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Nos morts nous coûtent trop cher 
Le sida n'est pas toujours mor-tel 
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L 
DIABETIQUES 

---------------

La .piqûre 
ou la pilule ? 
Vous• aurez bientôt le choix 
~ Nouvel espoir pour verse difficilement l'épais.se qu'elle ne puisse ~r dans 
'@' les diabétiques con- paroi intestinale et est vulné- le circuit sanguin, rendant 

traints à la fiiqûre rable aux enzymes digestives ainsi inopérante son action 
quotidienne d'insuline 1> : la qui la décomposent avant biologique. 
pilule d'insuline. Les brevets 
pour cette invention ont été 
demandés aux Etats-Unis et 
en Israël par l'équipe de 
chercheurs du Centre hospi
talier universitaire Hadas.wl, 1 
à Jérusalem. 

L'insuline, c'est l'hormone 
qui régularise la glycémie et 
qui est donc vitale pour les 
diabétiques. Le problème est 
que la piqûre quotidienne 
n'est pas sans danger : la 1 
concentration de la dose en 
une seule fois peut entraîner 
un certain nombre d'effets 
secondaires pouvant aller 
jusqu'à la cécité et aux affec
tions cardio-vasculaires. 

La mise au point d'une 
pilule d'insuline se heurtait 
jusqu'à présent à deux obsta
cles majeurs : l'hormone tra-

L'équipe de recherche de 
l'hôpital H~h, sous la 
direction du P' Hanoch Bar
On, a trouvé une solution : 
l'insuline est mélangée à des 
sels biliaires et des extraits de 
soja pour lui permettre de 
traverser plus facilement la 
paroi intestinale ; chaque 
parcelle de l'ensemble r~it 
un enrobage entérique<2- le 
protégeant des enzymes 
intestinales. 

Les diabétiques peuvent 
donc désormais rêver au jour 
où ils pourront enfin jeter 
seringues et aiguilles ... Car, la 
mise au point et la commer
cialisation de la pilule d'insu
line ne sauraient tarder. 

ECHOS DE JERUSALEM 

(1) Voir F & D N° 52 
(2) Entérique : relatif aux intes
tins 

Ptl0IOl Challes Oiagnel Asaed 
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CONTROLE BIOLOGIQUE 

Quelques phases de la fabrication traditionnelle du beurre de karité. 

Des recherches 
sont en cours à 
l'Institut d e 

recherche en bioécologie 
tropicale (IRBET) au Bur
kina Faso et à l'Université 
Pierre et Marie Curie de Paris 
pour sauver les karités vic
times d'attaques parasitaires 
qui mettent la survie de ces 
arbres si utiles en danger. 

Ce sont les Tapinanthus 
qui causent aujourd'hui les 
plus graves dégâts. Ces 
plantes parasites se fixent sur 
les branches des arbres et pui
sent dans leur sève l'eau et les 
éléments minéraux néces
saires à leur croissance. Les 
karités sont reconnaissables 
aux spectaculaires excrois-

sances, appelées "roses de blement la production des 
Madère", qu'ils développent arbres et les rend plus sensi-

Actuellement, ce parasi- bles aux attaques d'insectes et 
tisme prend une importance aux maladies. Pour l'instant, 
grandissante et touche la la seule technique de lutte 
majorité des peuplements de ~ible est l'arrachage des 
karités. Il réduit considéra- Tapinanthus. 

... du beurre 
• sans peme 

Au Mali, la fabrication du malienne de développement 
beurre de karité sera pro- des textiles (CMDT) va 
chainement très allégée pour construire en série et diffuser 
les femmes. La Compagnie une chaîne motorisée de 
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transformation des noix en 
beurre mise au point par le 
CEP AZE. Elle comprend 
une étuve solaire pour le 

, séchage, une décortiqueuse, 

Phcllos O,aries Otagne/Asafed 

un broyeur et un pétrin. Elle 
sera, tout d'abord, installée 
dans les villages de plus de 
2000 habitants qui peuvent 
en assurer les charges. Dans 
les villages plus modestes, où 
ne vivent qu'une trentaine de 
femmes, le Centre de 
recherche pour le dévelop
p e ment international 
(CROI) soutient la fabrica
tion d'une presse, testée par la 
GTZ *, qui écrase trois kilos 
d'amandes en vingt minutes 
et extrait 85 % des matières 
grasses qu'elle contient. 

SPORE 
*GTZ = Gescllschaft für T echnische 
Zusammenarbcit. En français : 
Office allemand pour la coopération 
technique. 
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Comment utiliser 
• une punaise pour 

en tuer une autre 
• 

. Depuis 1700 ans, 
au moins, les pro
ducteurs de man

darines ont su se servir des 
fourmis carnivores pour 
empêcher que leurs récoltes 
ne soient détruites par les 
fourmis et ·les chenilles man
geuses de fruits. Les fourmis à 
agrumes sont ainsi utilisées 
pour "F,trouiller" sur les 
mandariniers. De petits 
"ponts" de bambou sont ten
dus entte les arbres pour 
permettre à ces grosses four
mis de rejoindre chaque 
arbre du verger. 

La lutte anti-parasitaire 
biologique <1> implique l'uti
lisation d'un insecte préda
teur ou d'un parasite, ou par
fois d'une bactérie, d'un 
virus, d'une moismure, d'un 
nématode <2> ou d'un plus 
gros animal, afin de maîtriser 
la prolifération des parasites. 

r9 .. ~g r 
l'e:nVÎrOnflPffieilt 

Cette technique, qui 
consiste à combattre les para
sites au moyen de leurs 
ennemis naturels, fait appel à 
une grande connaiswlce des 
cycles de vie, du comporte
ment et des modes d'alimen
tation à la fois des parasites et 
de leurs ennemis. 
~ ce haut niveau de 

s~tion, beaucoup de 

techniques biol~ques de 
lutte contre les msectes se 
sont avérées moins coûteuses 
que d'autres, quand elles sont 
pratiquées sur de grandes 
étendues. De plus, ce procédé 
évite tout risque de dégrada
tion de l'environnement et 
tout danger quant à l'utilisa
tion des pesticides chimiques, 
de même que le risque d'ac
coutumance des parasites qui 
deviennent résistants au trai
tement 

, 
L.1. 1 ees 
r1~ le r éclo inn 

De nombreux pays font 
appel, actuellement, à une 
série de techniq_ues biologi
ques de lutte anb-parasitaire. 
C'est ainsi que les Chinois 
combinent la technique du 
contrôle biologique des para
sites avec d'autres techniques 
dans la culture du riz, du blé, 
do coton, des fruits et 
légumes et aussi pour les 
arbres forestiers. 

On peut citer, comme 
exemple d'utilisation d'in
sectes parasites, celle prati
quée, de façon extensive, 
avec quatre espè,ees de 
guêpes du genre .. Tricbo
gramma", pour contrôler 
toute une variété de chenilles 
parasites dont la pyrale du 
maïs, le cigarier du riz, la 
chenille épineuse du pin, le 

Le parasite du haricot ailé dans ses œuvres. 
On recherche activement son prédateur naturel. 

vers rose du cotonnier, et la 
pyrale de la canne à sucre. 
Ces guêpes déposent leurs 
œufs sur ceux des papillons et 
des chenilles et les larves de 
chenilles sont alors mangées 
par les jeunes larves de 
guêpes dès leur éclosion. 

es prédateurs 
loraces 

Une pratique très ancienne, 
mais très efficace pour l'éra
dication des parasites du riz, 
tels que le criquet du riz, la 
sauterelle brune et la pyrale 
du riz, réside dans le contrôle 
biologique reposant sur l'uti
lisation de jeunes canetons. 
Ces prédateurs voraces sont 

lachés dans les rizières où ils 
parviennent à réduire la 
quantité de parasites de 65 à 
75 %. 

Cette technique a été 
récemment introduite au 
Japon pour faire face à l'in
vasion croissante d'une 
espèce d'escargot géant 
venue d'Argentine. Dans ce 
cas, ce sont des canards 
adultes qui sont chargés de 
manger les masses roses for
mées par les œufs d'escargots 
dans les rizières. 

ECOFORUM 

(l) - Voir F & D N° 52, notre 
article " Manioc : défense tous azi
muts". gt ~ N&natode : "semblable à du 

FAMll.LE & DEVELOPPEMENT N' SS - JUlll.ET 1990 / 5 



"OUVELLES DE L' ASAFED_ 

Deux ordinateurs pour F & D 

• 

~ L'Association afri-
~ caine d'éducation 

pour le dévelop
pement (ASAFED), vient 
d'être dotée d'un ·système 
informatique financé par 
l' Agence canadienne de 
développement international 
(ACDI). Cette ttclmologie 
de pointe dans le domaine de 
la presse permet désormais à 
l' ASAFED de composer et 

de faire le montage, directe
ment sur l'ordinateur, de la 
revue "Famille & Dévelop
pement ,, qu'elle édite depuis 
1978 ; et, partant, de réduire 
sa dépendance vis-à-vis de 
l'extérieur. 

Le système livré à 
l' ASAFED comporte : 

-deux imprimantes (une 
matricielle P9 et un laser 
LP8) 
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- deux unités centrales 
avec- une mémoire de 60 
MO, dotées d'un écran 
monochrome et d'un écran 
PAO 

- un onduleur EPSI
LION 1 000 M.I. 

- quatre logiciels (Page 
Maker, World Perfect, 
D base m Plus, Tableur 
Lotus 1,2,3). 

La contribution totale de 

l' ACDI s'élève à 30.150 dol
lant canadiem, soit près de 
8.000.000 F CF A, somme 
qui a servi à l'achat du maté
riel et à la formation du per
sonnel. 

Le Centre de recherche 
pour le développement 
mtemational (CROI) a éga
lement contnbué à la forma
tion du personnel. 

D.K 
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t L'art 
1 de vivre 

sainement 

Il y a à peine quel
ques décennies, les 
épidémies de va-

riole, de diphtérie et, dans les 
pays tropicaux, de paludisme 
et de maladies à miaofi
laires, tuaient ou handica- 1 

paient un fort pourcentage 
d'enfants et de jeunes. La 
variole, tout au moins, a été 

1 
éliminée et certaines autres 
maladies ont été plus ou 
moins nwùisées. Parallèle- j 
ment, de meilleurs soins de .__~-

l~-- ..J• 

Installer des pompes jusque dans 
les villages les plus recul~ et 
s•~wer que les centres de pro
tection maternelle et infantile 
fonctionnent correctement, con
tnbue au bien-être des popula
tions. 

santé pour les femmes 
enceintes ou qui allaitent ont 
commencé à faire ~r les 
taux de mortalité ou de 
maladies périnatales. (1) 

Cependant, vu l'accrois
sement du nombre de per
sonnes d'âge mtlr ou ayancé, 
les maladies liées à la dégéné
resœnœ<2> ont proportionnel
lement augmenté. L'OMS a 
souligné que plus de la moitié 
des personnes qui meurent de 
cancer appartiennent aux 
pays du Tiers monde et que 
"les pays en développement 
entrent dans l'ère des crises 
cardiaques". Mentionnons, 
notamment, les maladies 

FAMll.U A DEVELOl'PfMFNT N' 55 - JUlllET 1990 / 7 



Notre santé dépend de nous et de nos habitud~ 

Beaucoup dormir. Et, si possible, faire une sieste en milieu de journée. 

cardio-vasculaires ( crises 
cardiaques), les accidents 
vasculaires cérébraux, l'hy
pertension, le diabète,<'> les 
maladies rénales, l'arthrite<•> 
et l' arthrose<5>, les maladies 
auto-immunes, le cancer, les 
troubles de la prostate, la 
démence et la carie dentaire. 
Que peut faire l'individu 
pour prévenir ou, du moins, 
retarder ces problèmes 7 · 
~ recherches effectuées 

au cours des deux dernières 
décennies ont révélé qu'il 
existait en fait des moyens de 
prévenir, sinon toutes, au 
moins la plupart des mala
dies liées à la dégénérescence. 
Ces possibilités n'ont, toute
fois, pas été comprises par la 
majorité des médecins ni par 

- le public en général. Il est vrai 
que ces méthodes sont peu 
répandues. 
· Parlons, d'abord, de la 
santé et de ce qu'il faut en 
savoir. Chaque individu doit 

apprendre l'art de vivre sai
nement. Une énorme portion 
de la science médicale est 
encore inexploitée et, donc, 
ignorée par la population ; si 
tel n'était pas le cas, les hôpi
taux se videraient peut-être 
des patients à long terme et 
des malades ambulatoires<6> 
chroniques. 

Peser moins,. 
vivre 
plus longtemps ? 

L'un des facteurs les plus 
importants concerne le 
régime alimentaire et, par 
d~us tout, l'abandon des 
repas trop riches - riches en 
protéines et en graisses. Je 
recommande, personnelle
ment, un régime ''biogéni
que", faible en calories mais 
très nourrissant et avec un 
apport important de légumes 
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et de fruits crus . Un tel 
régime est essentiel pour le 
contrôle du poids, et des son
dages effectués parmi des 
gens de cultures diverses ont 
révélé qu'il pouvait grande
ment contnbuer à la longé
vité. 

L'approche "naturelle" 
d'une meilleure santé com
porte de nombreux autres 
aspects : faire régulièrement 
de l'exercice, beaucoup dor
mir, y compris, si possible, 
une sieste en milieu de jour
née, ne pas fumer, boire 
beaucoup d'eau, de préfé
rence de l'eau de source natu
relle, éviter l'excès de bois
sons alcoolisées et communi
quer avec des iens de tous les 
~es. Ce dernier élément est 
vital pour éviter l'écart entre 
les générations qui peut nuire 
à la santé physique et men
tale. 

J'ajouterais, enfin, le yoga 
et la méditation, la consom-

mation de tisanes au lieu de 
café et des ~odes oœa
sionnelles de je6ne. Un autre 
facteur-de!, idéalement par
lant, serait d'avoir pu choisir 
nos parents avec discerne
ment! Je crois atmi que nous 
avons beaucoup à~ 
des coutumes traditionnelles 
de santé appartenant à de 
nombreuses cultures, com
me, par exemple, l'usage 
régulier de plantes médici
nales. 

A vaut toute chose, il est 
vital pour chacun de recon
naître que la santé n'est pas 
une affaire relevant ~lie: 
ment des médecim, des hôpi
taux et des infirmières ; notre 
santé ~ de nom et de 
nos habitudes. L'effort per
sonnel de chacun d~entre 
nous peut nous permettre 
d'atteindre notre objectif : la 
maturité et la vieilles.,e sans 
maladies et un potentiel 
accru de créativité et de plai
sir. 

KARLSHMIDT 
~dulllOllde 

(1)-1.a paiode p&imale (p&i
nataliti) pdœde et suit immbti•te
ment la namance. Flle s'~ du 28' 
jour de la gestation III r jour de la 
lllmlllCC. 
(2)-~acmœ; Modifica
tion pathologique (d'UD lmU, d'UD 
orpoe) avec perturbation de leurs 
fonctioos. 
(3) - Diabke: Voo F cl D N" 53. 
( 4) - Arthrite : Affection articu
laire d'origine inflammatoire. 
(5)-Artbroee: Allffltioo chroni-
ue de diverses uticulatiom, sorte 
~ viei1lmemeot, souvmt pmna
tur6, des carti1aga uticulaiff.s. 
(6) - MaWel uJi...,d.es: 
Capables de se dq)laœr, de mener 
IIIIC vie active. 



GUERRE DES ASSAISONNEMENTS (Suite) femmes nigerianes pourrait 
contribuer à relancer le 
"soumbala" dans d'autres 
pays d'Afrique de l'OÛest où 
la fabrication traditionnelle, 
trop vorace en bois de feu, est 
en pleine régression. Dans les 
grandes villes en particulier, 
le "soumbala " de néré, 
devenu trop cher, tend à dis
paraître au profit des 
bouillons-cubes importés.<1> 

\ Le troisième larron 

Le "soumbala". Il plie mais ne rompt pas. 

~ En Afrique de 
~ l'Ouest, des milliers 

de femmes se prer 
curent un revenu en vendant 
du "soumbala "(1>, un condi
ment riche en protéines uti
lisé pour la préparation des 
sauces et préparé avec des 
méthodes artisanales à partir 
de graines de néré. Les 
femmes de la région du 
Kafanchan, au Nigeria, ont 
mis au point une nouvelle 
méthode de fabrication qui 
utilise le soja comme matière 
première et s'avère beaucoup 
plus rapide et économique. 

Elles font frire des graines 

de soja, les décortiquent, les 
font boùiUir pendant six 
heures ( soit quatre fois moins 
longtemps que les graines de 
néré), puis les mettent à fer
menter. Cette méthode per
met de gagner du temps et 
d'économiser de l'eau et, sur
tout, de grandes quantités de 
bois de feu. L'utilisation du 
soja a un autre avantage : les 
femmes peuvent le cultiver 
elles-mêmes sur les parcelles 
que leur ont attnbué leurs 
maris. Elles n'ont, donc, plus 
besoin de payer des droits de 
cueillette ou d'acheter des 
graines de néré. 

Au Nigeria, la production 
du "soumhala" (appelé loca
lement daddawa ) contribue 
désormais à l'extension de la 
culture du soja dont elle 
constitue le principal débou
ché. 

De plus, la nouvelle 
recette inventée par les 

SPORE 

(1) - Voir F & D N° 52, "Guerre 
des aswsonnements : quand le 
soumbala se rebiffe". 

l)u pain de manioc 
fabriqué 
industriellement 

La "chicouangue", le pain de 
manioc consommé au Congo, est à 
présent fabriquée industriellement 

par Agricongo • . Le nouveau procédé per
met de mécaniser les opérations les plus 
pénibles : défibrage, pétris.sage et première 
cuisson. Ainsi, il ne faut plus que vingt 
quatre heures, au lieu d'une semaine, pour 
~r du tubercule à la "chicouangue ". La 
machine fabrique 100 kg de pain en une 
heure alors qu'il en faut quatre de travail 
aux femmes pour en obtenir un kilo. Une 
fois prêt, le pain de manioc est emballé dans 
des gaines de plastique pour éviter son des- . 
sèchement. Les premiers pains vendus en 
ville ont été très appréciés par les consom
mateurs. Cette machine sera prochaine
ment fabriquée au Congo où des agricul
teurs, regroupés, pourront facilement 
l'acquérir. 

• Agricoogo : BP. 785 - Brmaville - Congo 
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A c~- ·~~omiqut: qu\!. tra-. ! impose le déœ$ d'un pareil!. P~ur t~us ce\JX 
verse le.Bénin, <,Ievl'll!t, norma- qm sont. sensioles ,!lu prestige, ne pas satis

.· lenient, imposer aux-'.Béninois. faire à :ces exigenpes, souvent pém'bles et 
plus dé rigueur dans l'organisa- . coûteuses, c'est ptl!dre·Ja face, se trouve,r 
tion des cérémonies familiales. marginalisé'et reJeté par-la-société; én com
Surtouten ce qui concerne les mença;it par les siens. C'est ce qui explique· 
funérailles. Mais, tel n'.est Pll/i le, pourquoi bien des gens sont prêts à se ruiner 

cas. ·"Bien ·enterrer" un parent reste un acte" ,pour · "mériter"· la considération de leur 
de prestige. Les qncles, les tantes"et autres· entourage. Ainst du haJJt cadre de l'Etat au 

·_parents vous poussent.au.faste. Ref\lsei: de · plaµ19!1,du111:anda11~tcommeiyant,tout· 
. vo_us y soumettre, et vous serez fyappe d'ana- '"le monde s'agite comme un bea'liqiable. çir 
tbeme ! . · · · . il faut,-coOte que coûte, que les cérémomes 

, , ,. , Quelle que s9it sa condition sociale_ ou , qu'il org.µùse fassent dateëEt il est perruîs de 
· ·'' son·,niveau intelléctuel, éhàque Béninois. sedëmandeis'ilii'enapastoujoursétéainsi; 

.: -'.; ';_.-;· · ::_ prend~ cœur, par:"obligation social~; d'.ac~.. · püisque les _ll!Çf!l,_<i!lt toujours eu droit à tous 
"' , - . complir, avec sOlII, les '.'devoirs'-'' que lui · les éga,r4s;,su110uf'!~:.iour' ~ 'leur inhuma-

. tion. Seulement voilà: ·s·-ar··' '•to:;,.' ut•''··_•' ··o•";: ·:. ·e·· _,::--·;: .. :::,ïi;~;ff~ 
, . .. - '. on se.faisait un devoll' 

. .._ . : . .. . .. ' . , .. ·-: , · "' , .. d'honorerlesmorts,il 
. . :-, . ,,, ··: , , ·, · . . · :; •, ,, • . ,,, . . . en va tout autrement 

'p· ' a·.-'. "s· ., :· ·p·•'" ·cr· d·: ·r·. · .. C""é'; ,,, :;·~.; r:0h_':!!; ~~:~. 
. · . ·. : : -: • .· ,, ... · avant tout, les vivants? 

• .- • · , , • , :, • ,, .. i même s'il est vrai 

· · :· .. :·: · · .. ,'., ... , .. · ·· ·' · .. ' -: 3u'ilsretombent,tout 

la:; faêe ··. "· ·. >: , .. i, .. ::• :Ë'<F~ 
· ~. • ·: · ... · · " • ... , :·, :. , i · • est, ainsi, passé du 

~ ;~:q1Âtté.à' ~a11ger .de-~a. vaitîe· ~nragée pendaqt de longs mois 
. . ' 

LEON J3RATHIER 



Spéèial·funéraîlles lBén_in 
• 1 

Veillée du corps avant ·, 
la mise,en bière.' 
Dans la pnère elle · 
recuei1lemen~ 

,, ' 

• 1.' • 

rituel . sacré aux pratiques tant décriées il y èn a toajou,rs quelque part Même en 
aujôurd'hui. C'est regri:ttable. . cette· période de conjoncture difficile. "Il 

1 j suffit de frapper à la bonne porte. " Et, "la 

APPRENDRE que vous v.enez dF bonne porte" quand on ne gagne pas des 
perdre un être cher est déjà un~ milieetdescentsc'estsouventcelledel'usu
épreuve qui VQUS ébranle. Penser rier,quisemorttred'autantplusvoracequ'il 

qu'il vous faudra, peut-être, vous ruiner et connaît votre problème et votre urgent . 
même vous endetter, · pour l'enterrer · . besoin d'éspèœ sonnantes et trébuchantes. 
" comme il faut" dép&S$C l'entendement. Et, 
pourtant, rien n'y fera. Et vous serez bien Du grab· at 
·obligé de vous exécuter. Surtout, après le 
déferlement des vagues de parents plus ou au cercueil capitonné 

· ·moins éloignés et d'amis qui, dès l'annonce 
de là'" triste nouvelle, " et faisant pratique-
ment fi de votre douleur et de votre qésarroi, Le défunt'a-t-il été emporté par une mata
ne · se feront tas prier pour vous "rappeler die que des soins apP,répriés en milieu hospi~ 
votre devoir : organiser des funérailles . talier - auxquels il n'a pas eu droit, faute 
"réussies" dont toute la ville se souviendra · d'argent ...:.. auraient pu juguler en quelques 
longtemps. Peuîmporte qt!e vous et vos • joms? Personne nè s'en est jamais soucié. 
proches:en ayez·ôu non les moyens. D'ail- . Mais q11'importe I Tout doit être fait pour 
leurs, "qui cherche trouve~. Et, de l'argent, r (lntèrrer pompeusement. Pas pour lui, mais 



Lemot1i vêtucommes'il 
allait à son premier bal, 
doit reposer dans un 
cercueil «taillé sur 
mesures>, qui ne 
manquera pas de susciter 
l'admiration ou la 

• jalousie et croulera 
sous des couronnes, 
importées de préférence. 

_ _,...~ ... 

pour la famille. Un nom, c'est sacré. 
On rebadigeonne alors sa maison ; peut

être pour la première fois. On le pomponne 
et on l'expose avec tout ce qui peut matéria
liser, avec éclat, la richesse. Commencera 
alors le défilé de ceux qui viennent présenter 
leurs condoléances. L'enterrement n'aura 
lieu que bien après. Quand il aura été donné 
à tout le monde de constater que la maison 
mortuaire a été pratiquement remise à neuf; 
que le mort, vêtu coml]le s'il allait à son 
premier bal, reposera dans un cercueil 
:• taillé sur mesures", qui ne manquera pas 
de susciter l'admiration - ou la jalousie 
-et qu'il y a largement de quoi " recevoir" 
tous ceux qui auront fait le déplacement ce 
jour-là; mais, aussi, les jours suivants. Chez 

. les catholi9.ues, à peine sorti du cirneti.ère, on 
· pensera dé~à aux cérémonies de la huitaine 
et à la sortie de deuil qui seront, au moins, 
aussi dispendieuses. Chez les musulmans 
qui, eux, n'exposent pas le corps et enterrent 

Bénin 

leurs morts le plus tôt possible, c'est à l'orgà
nisation du 8'"", puis du 40""" jour, cérémo
nies hautes en couleur et fort coûteuses, que 
l'on s'attellera. Car, pour les uns comme 
pour les autres, ce sont des jours mémorables 
qui donnent lieu à de véritables fëtes égayées 
par des orchestres, des chorales et des 
groupes folkloriques de renom. Avec toutes 
ces réjouissances, la barre du million de 
francs est vite franchie. Et c'est rare qu'après 
pareille bombance, la famille éplorée ne se 
reirouve pas sur la paille. 

Réprimer 
ou sensibiliser ? 

. Face aux drames familiaux qui résultent 
de l'endettement excessif occasionné par ces 
cérémonies, les autorités ne sont pas restées 
les bras croisés. Elles ont même essayé de les 
réglementer. En vain. Et les agents des forces 
de l'ordre chargés, en collaboration avec les 
délégués de quartiers,, de faire appliquer les 
nouveaux textes ont dû vite baisser les bras. 
Visiblement, on avait sous-estimé l'attache
ment des populations à ces manifestations 
qui continuent de coûter les yeux de la tête, 
puisque même les décideurs qui sont, pour
tant, à l'origine de la nouvelle réglementa
tion sur les cérémonies familiales onéreuses, 
n'arrivent pas, pour des raisons de prestige 
personnel, à donner l'exemple. Bien au 
contraire. Et leurs largesses, lors des funé
railles auxquelles ils participent ou qu'ils 
organisent, ne peuvent que contribuer à 
amplifier le phénomène. Même si, au fond, 
tout le monde reconnaît le bien-fondé de ces 
mesures. Surtout en ces temps de crise. 
Aussi, l'échec de la méthode répressive 
devrait inciter les pouvoirs publics à adopter 
désormais celle de la sensibilisation, l'exem
ple devant venir d'en haut. Il est possible, à 
notre avis, de respecter les rites funéraires 
sans, pour autant, verser dans la démesure. 
Et confondre "folklore" et tradition. 

LEON BRATIDER 
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Spécial funérailles 

CAMEROUN 

L'OCCASION des cérémonies 
funèbres, dans nombre d'eth
nies camerounaises, s'organi
sent des manifestations sou
vent pleines de faste qui 
relèguent au second plan le 
souvenir même du défunt. On 

danse, on s'empiffre de nourriture, on dra
gue el on boit plus que de raison. Pour noyer 
son chagrin, dit-on. La belle excuse! En fait, 
la plupart des joyeux lurons qui s'entendent 
( et se défoulent) comme larrons en foire 
durant ces cérémonies, qui tiennent plus des 
bacchanales (1) que de funérailles, ne 
connaissaient qu'à peine ( ou peut-être même 

li faut 

' pas du tout) le défunt de son vivant 
Au Cameroun, l'impact modérateur de 

l'islam et du christianisme sur "ces fêtes 
qu'engendre la mort» n'a pas tellement 
bousculé les habitudes. Cela tient, semble+ -
il, au fait que, même là où ces religions 
venues d'ailleurs se sont profondément 
implantées ( en gros dans les régions méri
dionales, pour le christianisme, et dans la . 
partie septentrionale du pays, pour l'islam), 
on est, tout de même, resté très attaché à la 
tradition. C'est qu'en Afrique, peut-être plus 
qu'ailleurs, etau Cameroun en particulier, la . 
conversion à une religion révélée masque, 
souvent, une autre réalité : un esprit 

de syncrétisme qui 
fait cohabiter en nous 
une croyance en Dieu 
frisant la bigoterie et 
un culte effréné de la 
tradition, surtout en 

' ' verser le vin 
du mort'' 

ce qui concerne les 
cérémonies familial<'$, 
en général, et les funé
railles, en particulier. 
On en arrive, pour 
ainsi dire, à "enter-
rer" nos morts ... deux 
fois ; selon les pré
ceptes de la religion 
importée, d'abord, 
P,Uis, selon ceux édic-

1 .. • " 

i ••. s1 on ne veut pas s'exposer auxf oudres des ancetres 
.. 1 

" > '-!h C ~ • • 

. . ./_ t!SJ\~C NJlf:AKUE . _ · . 
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Spécial funérailles/Cameroun 

Au Cameroun, rares 
sont ceux qui ne sont 
pas membres, au 
moins. d'une de ces 
«associations populaires 
d'entraide firumciaire, 
d'épargne et de crédit» · 
qui savent si bien ~< faire 
tourner l'argent~>. 

tés par la tradition. Cela aurait pu paraître 
original. Ça ne l'est même pas, finalement. 
Sans doute parce que, dans les deux cas, on 
en fait trop. Et que, financièrement, on ne 
s'en relève que très difficilement ... quand on 
y parvient. D'ailleurs, les banques l'ont tel• 
lement bien compris, qu'elles rejettent sys
tématiquement toutes les demandes de cré
dits pouvant être consacrés à l'organisation 
de funérailles. ¼lis ce n'est qu'un coup 
d'épée dans l'eau, puisqu'il y a les tontines <2l 
qu~ elles, "permettent d'emprunter et de 
rembourser sans intérêts ni agios" <2l. Aussi, 
quand trois, quatre et même cinq parents et 
plus du défunt peuvent, en plus du crédit 
auquel ils ont automatiquement droit dans 
un cas parei~ " toucher. leur tontine", on 
,peut être sûr que "tout se passera pour le 
mieux". Autrement dit, on iJe lésinera sur 
rien. Et la "fête" sera belle. Or, rares sont 
ceux qui ne sont pas membres, au moins, 
d'une de ces "associations populaires d'en
traide financière, d'épargne et de crédit" <2l 
qui sa vent si bien "faire tourner l'argent". Il 

est vrai que les tontines sont tellement bien 
structurées, en pays Bamiléké surtout, que 
tout se passe dans les normes généralement. 
Même si certains remboursements consti
tuent de véritables drames familiaux. Mais, 
qu'à cela ne tienne 1 "Les funérailles, dit-on, 
sont sacrées." Et, cela, nul n'est sensé l'igno
rer. Qu'elles aient lieu plusieurs mois après 
les obsèques ne gâte rien ; car on présume 
que c'est reculer pour mieux sauter. Mais, 
"feindre d'oublier de les organiser, c'est 
s'exposer aux foudres des ancêtres. Et accep
ter d'en subir les conséquences", nous confie 
S.M, fonctionnaire retraité, qui précise : 
"personnellement, je ne connais pas de 
famille qui ait osé pousser la témérité jusque 
là. On peutles reporter, même plusieurs fois 
si on n'est pas ftn prêt, mais elles doivent 
nécessairement avoir lieu. Et être dignes de 
celui à qui on rend œ dernier hommage. 
C'était valable hier, ça l'est davantllge 
aujourd'hui. Qu'on se le dise" ! 

« Je dansais 
avec des vieillards» 

Et c'est, sans doute, œ que s'est dit ce 
jeune homme, devenu chef de famille à 
la mort de son père,,qui s'est confié à une 
équipe de chercheurs de l'Institut des 
Sciences humaines de l'Université du Came
roun au cours d'une enquête effectuée en ' 

. mars 1984: "Après la mort de mon père,je 
travaillais beaucoup mais n'étais pas payé en 
conséquence. Et le peu que je gagnais me · · 
filait entre les doigts sans même que je m'en 
rende compte ... 

"Une nuit, j'ai rêvé que je dansais avec 
beaucoup de vieillards, dont mon ... père. 
Quelques mois après, chaque fois que je 
m'endormais le soir, je me réveillais le len
demain couché par terre, sans trop sa voir 
quand j'étais tombé du lit ... " 

La suite de l'histoire nous apprend que ce 
jeune homme, bon musulman par ailléurs, 
dut se résoudre à consulter les sages et les 
siens qui, tous, lui conseillèrent vivement -
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« Une najt, j'ai rêvé que je ~ avec beauooup de vieillards, dont mon père ... 

.... <( Quelques mois 
-. ·•P.ùs, chaque fois que je 
' m'endormais 1e soir, 

le mé réveillais le 
· . lendemain couch,I par 

. iètte, sàllS ttoe . 
::savoir qùa~d j'étais 

!\'ml?<\ du lit. » 

mais il s'y attendait, du reste -de "verser le 
vin de son défunt père" ; autrement dit, 
d'organiser ses funérailles traditionnelles. 
Sinon, l'argent continuerait à lui filer entre 
les doigts et les cauchemars de hanter ses 
nuits. Ne sachant plus où donner de la'tête, il 
accepta de faire contre mauvaise fortune 
bon cœur ét de tirer le vin sensé le guérir de 
.tous ses maux - le moyen de faire autre
. ment, même quand on est musulman prati-

qwint, si la tradition et votre entourage vous 
l'imposent 1 · Une première date fut donc 
retenue. "Mais je n1étais pas prêt", précise le 
jeune chef de famille, qui ajoute : "C'est que 
ça coûte tem"blement cher, ce genre de mani
festation" ... 

Comme il continuait de se sentir menacé 
dans son équilibre personnel et social, il s'ar
rangea pour toucher, plus tôt que prévu, une 
tontine qui, très vite, s'a'\'éra insuffisante . 
Mais la fête eut lieu ·tout de même. Et le 
défunt n'eut pas à se retourner dans sa 
tombe. 
· N'ayant pas retrouvé le brave homme au, 
moment où ces lignes sont écrites, je ne sais 
toujours pas si ses èhutes noctµrnes ne relè
vent plus que du souvenir ou s'il lui arrivè 
ericorè, parfois, en rêve, de danser avec des 
vieillards, dont, .. son père. Tout comme, du' 
reste, je ne jurerais pas sur l'honneur q11e 
l'argent ne lui file plus entre les doigts. Car; . 
après tout, peut-être n'a-t-il pas èncore fiùi 
de rembourser ses dettes, le pauvre homme. 

ISAAC l'!'JIFAKUE 

(1)- Bacchanales: Fêltl! tournant à la débauche, à 
l'orgie. 
(2) - Tontine (voir F & D N" 25) 
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bien, vient de faire son appari- · .unesolllllle qui, toutefois, ne saurait excéder 
.,tion en: Centrafrique'. "A Bàn, 'J00OOO.FCFA,àlafamillééplorêe.Et,ce, 
gui,·la 'capitale, surtoié Elle. qu~lquësoitleméritèoulerangqu'occupait 
consiste, pour certainès eth- · le mort dans la hiérarchie de la fonction 

/,,1;. . •nies,àn'enterrerleuni·m?rts. publiquê.,. ·.. .·- '··· ·. 
' • 0 .: ·, • • qu'au village. Quel que soit le · "Que représente pareille.somme 1 Un pis-
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.' -·lieu où le 'décès a étê coostaté. Même si le à.lier, pour certains. Une crotte de ~iqùe, 
défunt n'en avait pàs exprimé le désir de son· _pour ceux qui voient grand, de:loin les plus· 
vivant, Quitte à se-saigner-à blanc. D'ail- nombreux; .ciir,.ils vous rétorqueront que· 

, •' ·· ·· ~ · ··,, leurs', c'est ceqw·se produitdanslamajorité 100000 F, finalement, ça n'est ~rè qu~\'le 
.. ·,~ •.:: , , _' ,F:: descas .. Etlesfonétionnair~ ces rares privi-, prix'd'.une 1seule couronne iniportêe.alots 

.••,:• 'J '.·. ·!égiés;nesontpastellementmieuxlotis;eux.· que".leuf',mortenmêritebien,-aumoins; 
t' · ··qui ont, pourtànt, droit à la reconnaissance. r trois ou quatre, ~on une demi-dotjzaine ou· 

de l'Etat qui, lorsque .meurt un· de ses, .même 'plus:1Polli' eux, la participation, de 
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Spécial funérailles/ Centrafrique 

Quelle idée de faire 
venir d'Europe des 
couronne, alors que nos 
artisans locaux sont 
passés maîtres dans l'art 
de les confectionner 
el nous les proposent 
à des prix défiant 
toute concwrenœ ! 

plaindre d'être fauché comme les blés 
quand, huit joW"S durant, on a transformé 
" veillées funèbres" et " soirées de prières et 
de recueillement" en joyeuses libations ; et 
" enterrement" en excursion organisée au 
village, fut-il situé à l'autre bout du pays; et, 
ce, bien que le défunt n'y ait, sans doute, plus 
remis les pieds de son vivant depuis belle 
lurette~. 

• Oubw,gul: Rivière d'Afrique équatoriale, 1 160 
km, née de la réunion du Ouelfé et du M'Bomou. Elle 
coule d'abord E. O., comme ces deux rivières, puis 
s'oriente vern le Sud, traçant la frontière entre la Cen
trafrique et le Zaîre, où elle passe à Bangui, puis entre 
le Congo et le Zaïre, avant de se jeter, en formant un 
delta, dans le fleuve Congo. 
.. Crisus: Homme extrêmement riche. Crésus (561-
546 avant Jésus Cbrist),était l'heureux roi de Lydie, 
ancienne contrée de l'Asie Mineure. ll devait ses 
richesses fabuleuses aux sables aurilères du Pactole, 
rivière arrosant une partie de son royaume dont la 
capitale, aitirait les intellectuels et les curieux. 
Esope {fabuliste grec dont la personualitt reste légen
daire) et Solon (législateur et poéte athénien placé 
a!Hles.sus de tous les poètes par Platon) l'auraient 
visitée. Ce dernier, dil-<m, voyant l'opulenœ de son 
hôte, lui fit remarquer : "Ne dis personne heureux 
avll!lt sa fin". Or, apres de nombreuses victoires, Cré
sus; vaincu par Cyrus le Grand(fondateut.del'Empire 
perse acMménide) et condamné à mourir sur le 
bOcher, s'en souvint et prononça le nom du sage. 
Cyrus, infonné sur la cause de cette évocation, appré
cia l'avertissement, épargna. Crésus et en fit son ami. 
D'apt!s LI! ROBERT 
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A-t-on seulement le droit de se plaindre 
d'être dans la dèche quand, pour enterrer 
"son " mort, on s'est cru obligé de faire venir 
de France, ou 'd'ailleW"S, cercueil, couronnes 
et autres babioles alors que nos artisans 
locaux se seraient fait un plaisir de nous le 
fabriquer et de nous les confectionner c3l 
pour trois fois' rien par rapport à ce qu'ils 
n9us coûtent quand ils nous arrivent de 
l'étranger - et par avion, s'il vous plaît ! ) ? 

A-t-on seulement le droit de se plaindre 
d'être sur la paille quand, après s'être pris 
pour Crésus**, on se retrouve soudain 
confronté aux dures et amères réalités du 
quotidien ? Non ! Trois fois NON ! "La 
vanité et l'orgueil, qui sont pratiquement du 
vei;it" <4l, ne doivent plus nous pousser à de 
pareils comportements. Rendre un dernier 
hommage à nos chers disparus est, certes, un 
devoir que nous devons assumer. Mais les 
inhumer en grande pompe pour, après, se 
retrouver dans le dénuement n'a pas de sens. 
Surtout dans un pays où le PNB par habitant 
ne dépas.5e guère 300 S us.: 

SYLAl GERMAIN GOITO 

(1) - Quan~ un agent pe~ent <I!' l'_E~ "!eurt 
eli Franœ à laswted'une évacuation sarutaueJustifiée, 
l'Etat prend en charge le rapatriement du corps jusqu'à 
concurrence de 1 300 000 F CFA. · 

(2) - Certains n'y avaient même jamais mis les 
pieds du tout puisque né« en ville de pàren!S qui ne 
s'étaient plus rendus dans leur village nalal deJ:uis 
plusieurs décennies. Voir également "F & D" n 54, 
notre article "Ces questions que mus vous JIOlfl!Z'. 

{3) - Le pays foisonne de fleurs permettant de 
confectionner des couronnes à bon marché et qui 
n'ont, pourtant, rien à envier aux couronnes impor
tées. ll en est de même des cercueils q_ue nos artisans 
locaux filhriquent avec les meilleurs boIS à des prix fort 
raisonnables- œ ne sont pas les bonnes essenœs gui 
manquent en Centrafrique. 

(4) - Sophie Rostopchine, comtesse de Ségur 
( 1799 - 1874 ). Auteur de la célèbre trilogie que 
constituent les Malheurs de Sophie {1864 ), Les 
PelllesFillesmodèles( 1858) et Les V""""""'{ 1859 ). 
On lui doit aussi, entre autres, Les Mémoires d'un 
ftlle ( 1860 ).Jean qulgrogrieetJeanqulrit( 1865) 
et Le Güéral Dourùine (186~. Il s'agit générale
ment de" compositions ni8audes qui opposent sou
vent des l"'rsonnagees au caractère simplifié à l'ex
trême el mcaruant le capriœ irréfléchi ou le "bon 
SOOS" et la bonté. 
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Apprendre que vous 
venez de perdre un 
être cher est déjà une 
épreuve qui vous 
ébranle quand· elle ne 
vous abat pas. Penser 
qu'il VOUS faudra, 
peut~e, VOIJli ruiner 
et même vous ' 
èndè\ler pour · · · 
l'enterrer 
"coniine il faut'.' dé ·. ,; . 

pas.5e -· , .. · 
l'entendement Et, _ . 
pourlant, rien n'y . .. , 
fera. Et vous sciez , 
l,,ieiJ obligé de,vo~ 
exécùtet. Surtout, . 
après le'déférlenie!)t 
des vagues de 'patents 
j,fos ou moins . " 
éloigiirs et d'ariµs ... . : 
qui, ~ès l'annpnœ de ' 
la ~ triste nouvelle", 
ètfaisant fi de vôtre · 
douleur et de votre 
drsarro~ rié,sé fèiol)t, 
pas prier pour vous .. 

, "mprc:ler votre , . : . 
devolJ'" : mganiser 
des funérailles , · . 
"réU&ies ~ dont toute· 
la ville se souviendra 
longtemps ... Quitie à 
vous lais5er sur làt · 
pàille durant · . : ; · 

· des mois ou ;. · 
, même des années: 
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A mort: est de plus. en plus _ gouffre à sous .que ,l'on sait. Car, enterrer 
"argentivore'.' au Congo, _"décemment" un mort, aujourd'hui, 'à 
principale!llent. 'à .Brazzaville ·Bràu.aville, coûte entre ciiiq et dix millions 

. où les obsèques engloutissent de franœ _CF A. Pas in oins. Et-Dieu seiJI sait à 
.. : des sommes . faramineuses:-. :: combien de millions peuvent revenir cer
':Aussi; f!lit-elle l'objet d'études taines "gral!des" funérailles. Sans parler de 
très. séiieùses qui passionneµ! celles, carrément grandiosës 'et 'ô · combien 

des chercheurs du Laboratoire d'analyse; de plùs dispendi~uses encore, '°·qui .défraient 
...... , ,;·-- recherche économique et sociale de ·1a . régulièrement la chronique. C'est que cei:-

'-~: '/ ' · · Faculté des Scien~ économiques de !'Uni-· . taines fainilles aisées - ou qui aimeraient 
,· . ver;;ité de Brazzaville. Il s'àgit, pour ces cher" passer pour telles - n'hésitent pas 'à tout 

' ' · · _ cheurs dont les travaux sont dirigés par le Pr. faire venir d'Europe; et les habits du mort; ei 
•, .. , ,' . . Rigobert' _Maboundou, de démystifier :la· les couronnes de fleurs, et le cercueil<ll, et la 

. _c •. , mort et dé mieux cerner les autres pratiques · pierre tombale<2> ••• En somnie; tout cê qui 
· · · · · ·· ·' et activités qui l'entourent et qui en-font le · peut faire "distingué i• ; même les ·parfums --,\ . .,t:~.-.·, ._•: .. • .• - . .. . ~ .,, . d .. . è 1 : , _.. . "; .. _.- -; __ .- , > ·.: ,. . . -.. · · ·. ., ·. · ., . ont,on1mpilt ~ 

No. ·s: ,. ':, m···, . ··o· . ··r····t;s· .'· .. , . ~~d~ul'ex~~: 
. ' · . . _ '., : -,c', dans la chapelle 

. . · . ' . . . .,, \. ·' ardente ·-,- on les 
· · , . , . -_ . · . , .• choisira ' capiteux, 

· n·. o•; .·.:·u·:: 's_::,,· ·c·_: __ ··.o., :,;u,;...·,t; ·e··· ··o··:,t, . ~~~r!u~{:rJ~ 
· . , · ._, . . · · · réel ou affiché du, 

. · mort ou de ; ,.sa 
• :· ·-·· : · , . . . . · ·.: _·.. · , .,• , . , · famille·, même cer-,.: ...... -- · · · .. ·. ·h . · · , ,· . , taiJ}s spirituelll' e~ 

·t.· 1_.--._-·-.--0·<· __ p-,_.--.-._..i_ c-- e· r-:, ,.( 'te~ëi:~~i 
. . . . ... · . _:'· · fois le disparu enter-

, . _ ré en grande pompe. 

: .. ;'.tP3S tAOlll~:de 2.3 milliar~ dè fraJcs'leÙf olitété'~ôns~crés en 1986. 
·; ,.._ i';_: .. ' • ,. ., l' 
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Spécial funérailles /Congo 

Cercueils, couronÔ.es, 
pierre tombale : tout 
vient d'Europe. Et on 
se demande bien ; 
pourquoi, n est vrai 
qu'à Brazzaville, on ne 
raffole pas du 
«Made in Congo>>. Mais 
tout de même._ 

Le Pr. Rigobert Maboundou révèle que 
c'est ainsi que le Congo, pour la: seule année 
1986, a dépensé près de ... 23 milliards de 
francs CF A. On n'en revient pas. Et, pour
tant, cette somme, bien qu'elle donne le ver
tige, est peut-être même en deçà de la réalité, . 
si l'on considère que certames dépenses 
effectuées à ces occasions-là sont difficile
ment quantifiables à une si grande échelle 
- cas des parfums, des alcools et autres. Il 
indique, par ailleurs, qu'à Brazzaville, la 
capitale qui compte 700 000 des deux 
millions d'habitants du pays-, on procède, 
en moyenne, à une trentaine d'enterrements 
par jour. C'est autant de tombe à creuser, de 
tombeaux à ériger, de , vei1lées funèbres, 
d'obsèques civiles et religieuses à organiser.· 
Et, COll)ll1e on ne se contente plus d'une 
simple natte en guise de linceul et que la 

. ' ' '· 

pierre tombale est à la mode, c'est également :.. 
autant de cercueils. et de pierres tombales à . : 
prévoir chaque jour ; un marché juteux qui · 
échappe, de plus en pl\\S, aux artisans locaux 
qui, pourtant, rivalisent d'ingéniosité sans, 
pour autant, trop forcer sur les prix. " Seu0 

lement voilà : les Congolais -et les Bram
villois surtout ~ne raffolent pas du i' Made 
in Congo ", nous confie M.K, enséignant. 
"Si vous avez compris cela, alors, vous avez 

. tout compris". Et de préciser : "Cet attrait 
insatiable de tout ce qui vient d'Europe, et lie 
France notamment, on le retrouve partout ; 
dans ce que les jeunes appellent "la sape'.', 
mais, également, dans la façon de manger et 
de ·vivre des nouveaux riches et de tous .::eùi 
qui, d'une manière générale, veulent se faire 
passer pour des gens aisés. Mais, ce qùi cbO-: 
que le plus, à rnon sens, c'est tout ce gaspij-
. ' 

··~· --· ._., -- __ ... ..,., 

• 1 



Spécial funérailles /Congo 

La «sape»1 d'un go6.t 
souvent discutable, est 
présente partout On 
eit «gmfé» ou on ne· 
l'est pas,.. 

lamHam 

!age qui entoure les funérailles". Pour M. K, 
"faire .venir d'Europe cercueil, pierre tom
bale et auJres couronnes, pour enterrer un 
mort à )3raz:z.aville, est un scandale". Sans 
doute, beaucoup de Congolais pensent 
comme M.K ;· mais, peu d'entre eux ont; 
comme lui, le courage d'exiger que, dans 
leur famille, on n'enterre les morts que dans 
des cercueils "Made in Congo " disponibles 
à partir de 50 000 FCF A. C'est dommage. 
"Et puis, à quoi ça rime· de jeter tant de 
millions dans une tombe si, après, on doit 
tirer le diable par la queue penc!ant u_ne 
période qui risque d'être longue?" En s'in-. 
surgeant ainsi contre de telles pratiques, M. 
K rejoint le Pr. Maboundou, qui estime que 
"si le culte des morts est resté aussi vivace 
cliez nous, la manière de je· pratiquer est 
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devenue trop dispendieuse" ... " et ne 
répond plus, pratiquement, à aucune 
norme", renchérit M. K, qui poursuit : 
"Jadis, les morts étaient inhumés avec les 
honneurs dus à leur rang. Aujourd'hui, ce 
n'est plus le cas. Seuls l'argent et ... la vanité 
ont droit de cité. C'est aberrant. Et ce, d'au
tant plus qu'il n'est.pas toujours disponible, 
l'argent. Et qu'il faut donc le trouver. Coûte 
que coOte. En faisant jouer les ." solidarités 
familiales" ou en se rabattant sur les 
"musiki "de la ville, associations d'entraide 
qui parviennent à réunir des sommes consi
dérables, qui, parfois, atteignent la dizaine de 
millions. 

La mort 
est sacrée 

Le comportement du Congolais, vis-à-vis 
de la mort, relève de la représentation qu'il 
se fait de celle-ci. La mort est sacrée." C'est 
sans doute pour cela, explique le Pr. 
Maboundou, que tout ce que nous faisons de 
notre vivant peut être, en· quelque sorte, 
considéré comme- uu "investissement". 

C'est vrai que quand on va régulièrement 
aux funérailles des parents, <!es amis et des 
collègues ; quand on paie régulièrement les 
cotisations imposées lors des cérémonies 
familiales, c'est, aussi, pour être payé en 
retour quand arrivera notre jour. Qui ne 

· souhaite pas être accompagné jusqu'à sa 
dernière demeure par un cortège impres

, sionnant et reposer dans uu bèau cercueil ? . 
En somme, les funérailles empruntent 

aussi bien à la société traditionnelle qu'à la 
société moderne. La première véhicule des 
valeurs telles que le respect du mort et son 
droit à une inhumation digne de son rang ; la 
seconde est surtout régie par l'argent. Ceùx 
qui enterrent leqrs morts selon leurs moyens 
du moment, dans le recueillement et la 
prière, ont bien raison. Dommage qu'ils ne 
soient pas nombreux ! Dommage ! 

JEAN-MARŒ SAMUEL OUENABIO 
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Spécial funérailles 

RVVANDA 

U Rwanda, la consommation 
des boissons alcoolisées im; 
prègne tout le rituel des funé
railles. Par contre, on ne 
mange pas à ces occasions-là .. 
Du moins, pas dans la maison 
mortuaire. C'est indéœnt. 

Lorsque quelqu'un meurt, la nouvelle est 
transmise par des messagers qui passent de 
maison en maison. Une fois le moment de 
stupeur passé, hommes et femmes se retrou
vent chez le défunt. Mais pas seulement pour 
présenter leurs condoléances à la famille 
éplorée ; car, les mécanismes de secours 
mutuel se mettent en marche. L'enterrement 
est l'affaire de tous et doit avoir lieu dans les 

heures qui suivent le décès. On ne conserve 
un cadavre que très rarement au délà de 
deux jours ; non parce qu'on le trouve 
encombrant, mais parce que, tout simple
ment, la coutume veut qu'il en sait ainsi. 
C'est, dit-on, pour ne pas obliger le défunt à 
continuer de séjourner dans un monde dont 
il ne fait plus partie alors qu'il est attendu 
ailleurs. 

Au village, une pratique, établie de longue 
date, veut que parents, amis et voisins se 
cotisent pour rendre un dernier hommage au 
mort et l'acco•«pagner jusqu'à sa dernière 
demeure. Si la somme ainsi réunie le permet, 
le défunt aura droit à un cercueil ; sinon, il 
devra se contenter d'un simple linceul, le 

cercueil étant en

On ne mange 
core considéré à la • campagne comme 
un luxe. Pas de char
rette, pas même un 
char à bœufs pour 
transporter la dé• 

• • • pas, mats 
... '.on boit 

pouille mortelle jus
qu'au cimetière, 
généralement situé à 
l'orée du village où 
l'on a pris la précau
tion de creuser la 
tombe dès l'annonce 
du décès. Quatre 
hommes valides, 
désignés d'office 

... et la bière coule· à flots tout de suite après la mise en bière 

7· 

1: 
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Spécial funérailles/ Rwanda 

ou importée-, qu'on est sensé" noyer" son 
chagnn ; et ce, dès le retour du cimetière et 
tout de suite après s'être lavé les mains 
"pour se purifier". Comme au village, cela 

i dure jusqu'à la levée du deuil qui intervient 
' huitjoursaprèsledécès. Mais c'est surtout la 

famille endeuillée qui reçoit. Car, le système 
des cotisations, qui n'a fait son apparition 
que très récemment, est loin d'être généralisé 
et son application laisse souvent à désirer. 
Aussi, est-il de bon ton, quand on se rend 
aux funérailles d'un ami ou d'un collègue, de 

• prendre la précaution de se munir d'un ou de 

parmi les parents, amis et voisins du mort, 
suffisent quand il s'agit d'un adulte. Il leur 
revient de conduire la procession. Après 
quoi, on boira à satiété pendant toute la. 
semaine de deuil. Surtout de la forte bière de 
banane, brassée sur place, selon les bonnes 
vieilles méthodes traditionnelles et du vin de 
banane servis dans des gourd.es ou de petites 
calebasses ou que l'on aspire directement, à, 
l'aide de pipettes de bambou fichées dans des 
jarres prévues à cet effet 

En ville, il n'en va pas de même. Certes, la 
solidarité et la compassion s'y manifestent 
encore en de pareils moments, mais pas avec 
la même spontanéité et le même engoue
ment qu'au village. Les funérailles, c'est, 
d'abord, l'affaire de la famille éplorée dont le 
doQiicile, dès lors - en tout cas, bien sou
vent -'-- tient plus du boui-boui (ll que de la. 
maison mortuaire. Car, c'est dans l'alcool, et 
surtout dans la bière en bouteille<» -locale 
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plusieurs casiers de bière ou de quelques 
bonnes bouteilles. C'est une manière, tou
jours appréciée, de manifester sa compas
sion. Surtout quand on sait que la maison 
mortuaire ne désemplit pas durant toute la 
période de deuil et qu'il faut faire boire tout 
ce petit monde chaque jour que Dieu fait, et 
jusque tard dans la nuit, à l'heure où, pour 
"faire monter la pression", on délaisse la 
bière pour quelque boisson plus forte 
(Whisky, Gin ou autres Rhum) <3J. 

Un véritable 
casse-tête 

Autre différence entre la ville et le village: 
en ville, le cercueil et le véhicule automobile 
pour le transporter sont obligatoires. Cepen-
dant, il n'y a pas une seule entreprise de 
pompes funèbres à Kigali, la capitale ; et 
aucune municipalité de commune ne dis-
pose ne serait-ce que d'un corbillard ou de 
manœuvres chargés de creuser les tombes. 
Auss~ chaque enterrement est un véritable 
casse-tête qui met en branle le système " D ". 
Il faut, sans tarder, trouver des manœuvres 
pour creuser la tombe, un maçon poùr 
construire le caveau, un menuisier pour 
fabriquer le cercueil <4l, des femmes· habiles 
pour confectionner des couronnes, un trans
porteur qui-acceptera, le moment venu, de· · • 
libérer sa camionnette, bâch.Se ou non, -1ui_ .,.;. 
servira de. fourgon funéraire, etc. Il faut faire 

\ 
' . ~. 
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On boira à satiétê 
pendant toute la semaine 
de deuil. Surtout de la 

. forte bière de banane, 
bras.sc!e sur p!aœ, selon 
les bonnes vieilles · 
méthodes traditionnelles : 
et du vin de banàne 
servis dans des gourdes . 
ou de petites calebasse.s. 
Au village, les vieux ·' · 
aspirent oes b~vages 
directemen~ à l'aide de 
pipettes de bambou 
fichées. c1ans c1es iarrés 
prevues à cet effet La 
bière en bouteille est 
également très prisée. 

', 

Dessins lmrl Ham 

Rwanda 

venir du village les parents qui doivent assis
ter aux obsèques, les loger. Autant de 
dépenses qui, ajoutées aux sommes farami
'neuses englouties dans l'achat de boissons de 
toutes sortes, vous ruinent et vous poussent à 
vous endetter durablement. Même si votre 
parent décédé était fonctionnaire: Car, les 
40.000 F CFA que l'Etat alloue_ à la famille 
éplorée, quand un !fe ses agents vient à mou
rir, ne sont, finalement, que bien peu de 
chose par rapport au coût réel des funé
railles. "Après tout,.dit-on à Kigali, 40.000 

. ,/ ' .i 

•• f •• 

F CFA, ci:' n'est guère que Je prix de quel- · 
qués•casiers de bière." Or, des .casiers, il en 
faut beaucoup quand on doit recevoir, ilne 
semairie durant, des gens·convaincus que ce 

· n'est que dans 1e malt et le houblon qu'ils 
peuvent noyer leur chagrin. · · . - . . 

i .. ; ~!NE MUGFSERA. 

(!)- Boul-boid: Bar de ·dernier ordre. 
" (2) - La bouteille.de bièrebras.sc!e à Kigali coûte 
· 400 F CF A, et les boissons traditionnelles entre 120 et 
160FCFA. · . 

. (3) ~ Aussi étrange qu_e·cela·puisse paraître, oes 
mélanges détonnants n'échauffent que très rarement 
les ~rits. · · · .n · _ . 

(4)-'-Avec24.000 F,ÇFA, on peut se procurer un 
. bon cercueil à Kigali •. - ' . • . . 
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~nsables cJes·quatre griindes agences u systême·clesNations umes tâien pr n il omben. On reconnait, gau_c e 01te, 

M. J_ai:nes P. Grant, directeur ex~utit: de·l'U~cef ;_ M. Bar!>er B. Co~ble, président de-la Ban~ue Mondial.e·;·M: \\'.illiam H. D~pe(ill,
1 ·administrateur du PNUD et M. F~co Mayor, directeur,général de 1 ~CO. , . . . • , 
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UA TRE gran~es · constituent une honte pour. --_ . 
agences ~u systèm.e· .. l'humanité-en cette fin-du xxe, -
des Nations.unies:··: · siècle;ont décidé, en février 
PNUD~ UNICEF, . ·: !989,_ ~e:conjuguer leurs e~o~ 

' - UNESCO et Banque wur aider Ies·gouvemements a_,, 
. ,..,.'.Mcfüdiaie, co~tatant quê . ·: .\' . · promouvoir l'éducation pour 
:. ; :. · :l'ignorance et l'analj)hal?,é~~e~: .. tous d'ici à l'an 2000. Uilt; ville, 

• ... , ' - . .. . ,. . .. ' 
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Jomtien ci> en Thaïlande 'â été: ."1 ' . . ' .. . .... . 
~lioisie pour abriter une - , : 
Conférence· mondiale sur 
l'EdµqltÎon pour tous. L'ONU 
espère qu'elle ·sera pour 
l'Education' ce qu' Alma-Ata c2> 

-a é~ en 1978 pour la santé. 
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L'alphabétisation des 
adultes doit figurer 
parmi les priorités de 
l'heure. C'est, 
d'ailleurs, ce 
qu'affirme la 
Déclaration mondiale 
qui rappelle que 
l'éducation est un 
droit fondamental 
pour tous, à tout âge, 
et précise qu'elle peut 
"contribuer à 
améliorer la sécurité, 
la santé, la prospérité 
et l'équilibre 
écologique dans le 
monde, en même 
temps qu'elle favorise 
le progrès social, 
économique et , 
culturel et la · 
coopération 
internationale" 
. (photos ci-contre). 
On sait que l'un des 
buts de la Conférence 
de Jomtien était 
d'amener les Etats à 
coopérer dans un 
contexte international 
de détente afin de 
reporter sur . 
l'éducation de base 
les énormes 
ressources consacrées 
aux dépenses 
militaires (médaillon). 

\ . : 
\ j 

f 
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En vue de préparer cette 
importante réunion, des 
consultations régionales ont été 
organisées de par le monde du 
30 octobre 1989 au 23 janvier 
1990 à Strasbourg, Boston, 
Amman, Naïrobi, Kingston, 
Dakar, Quito, Dhaka, Jakarta m. 

La concertation des Africains 
s'est tenue à Naïrobi, pour 
l' Afriquè Orientale et l'Afrique 
Australe ; à Dakar pour 
l'Afrique de l'Ouest et du Centre ; 
à Amman pour l'Afrique du 
.Nord et les Etats arabes. 

Les conclusions de ces trois 
consultations ont été 
harmonisées à Abidjan en · 
janvier 1990 grâce au soutien 
financier de la Banque Africaine 
de Développement. 

(l)- Jomtien: Station balnéaire du Golfe 
deSiam,à 150 kmauSud-EstdeBangk:ok,IA 
capitale de 1A Tha'ilande. 
(2)-Alma-Ala: ville de !'U.R.S.S., Altpa
Ata aabrité, en 1978, une importante Confé
rence mondiale dontle !hème," la santé pour 
tous d'ici à l'an 2000 ", est toujours très 
actuel. C'estàAlma-Ataqu'estnéel'id&ldés 

. soins de santé primlûres. 
(3)- Strasbourg est en France; Boston, au, 
Etals-Unis d'Amérique; Amman est 1A capi• 
tale de la Jordanie; Nairobi, celle du Kenya; 
Kingston, celle de la Jamaïque; Dakar, celle 
du Sénégal ; Quito, celle de l'Equateur ; 
Dhaka, celle du Bangladesh el Jakarta, eelle 
de l'Indonésie. 
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DAKAR 
Remédier à la cassure 
du système 
éducatif africain 
• Dakar (Sénégal) 
• 27/30 novembre 1989 
• 150 participants représentant 
des gouvernements, 
des organismes internationaux, 
des syndicats et 
des organisations non 
gouvernementales, dont l' Asafed. 
Thème : Sociétés en crise et 
éducation : perspectives. 
But : Analyser en profondeur et 
amender le projet de Charte et 
de Plan d'action à présenter à 
Jomtien ( 5/9 mars 1990 ). 

ES travaux ont porté 
es.sentiellement sur un 
document de base pré
paré par l'UNESCO et 
l'UNICEF sous la direc
tion du P' Joseph Ki
Zerbo intitulé : " Socié

tés en crise et éducation : perspec
tives" qui affirme d'emblée que 
"c'est par l'éducation qu'une société 
donnée se perpétue dans son §tre 
physique et socio.l.., il s'agit d'un 
accouchement collectif." Or, sou
tient le document, "l'Afrique est le 
seul continent qui ne dispose pas d'un 
système conm5lé d'autoreproductlon 
collective. L'Education scolaire 
apparaît comme un kyste exogène, 
une tumeur maligne dans le corps 
social''. 

Afin de remédier à la cassure du 
système éducatif africain cassure 
provoquée par la domilla.tion colo
niale -, des efforts louables ont été 
entrepris de 1960 à 1975, durant les 
quinze années qui ont suivi les indé
pendances. 

Depuis la Conférence internatio
nale de l'UNESCO ( Addis-Abéba, 
mai 1961 ), on a assisté, en Afrique, à 
une déceruùe et demie de croiswlce 
euphorique marquée par des 
réformes du systême éducatif, la mul• 
tiplication des établissements sco
laires et la création d'universités 
nationales. 



\ 
' 

QmesOiagnelAsaled • 

... 

la qualité de l'enseignement se dépade. Entre autres explications : classes surpeuplées, 
ense,gnants insuffisants et de formanon iruuléquate... · 

L'enseignement dans les pays sub
. sahariens. a ènregistré des taux de 
'croissance spectaculaires : 6 % en 

. ·moyeimedanslepremierdegré, 11 % 
dans le second degré, 12 % dans le 

-' troisième degré ; l'alphabétisation 
· passe de 42 % à 62 % pour les 

hommes et de 18 % à 40 % pour les 
femmes. · 

A partir de 1975, avec la crise 
·, économique internationale et ses 
. co~uences sociales et politiques, 

avec l'inflation démographique, avec 
le poids de, la dette, l'Afrique entre 
dans une phase de stagnation. pUÎll de 
décélération dans le domaine de 
l'éducation malgré la tentative de 
relance suggérée par le Plan d'action. 
de Lagos en 1980; si bien que, dans 
le . primaire, l'accroissement 'des 

. effectifs qui, dans la période 1970 • 
1980, était de 8,4 %, n'est plus que de 
2,9 % depUÎll' 10 ans. C'est alamant ; 

- . ... .. surtout'si oli,œmpare ce taux à celui 
• de l'accroissement annuel dé la, 
-populatiôn qüï;füi, est'ôe 3,3 %. La. 

part des dépenses publiques en 
matière d'éducation dans le budget 
global au sud du Sahara régresse de 
17,6% en 1970 à 15,3% en 198~. 

On assiste à la dégradation de la 
qualité de l'enseignement avec des 
classes surpeuplées, des enseignants 
en nombre insuffisant et de forma
tion inadéquate,... la démocratisa
tion de l'école piétine; les enfanst des 
familles les plus pauvres - les filles 
notamment - payent un lourd tri
but à cette phase de déscolarisation., 

Le projet de Charte élaboré à 
Dakar propose une vision nouvelle 
de l'éducation de base: universaliser 
l'éducation primaire • remédier à la. 
disparité entre filles et !!arçons• met• 
tre l'acœntsur la réussite de l'appren
tissage • réduire l'analphabétisme 
des adultes • enraciner l'école dans 
son terroir, notamment par l'ensei~ 
gnement des langues africaines, tout 
en l'ouvrant §ui' le reste. du. Jl!,Onde. 

• K.A 

,-------------, 

[IA solution à la: · 
~• crise sociét.ale" 

. dont souffre· ; '. . 
l'Afrique, 
nécessite la redéfinition 
d'une identité culturelle 
dans laquelle 
l'éducation 
devient le facteur-clé, le 
fondement d'une · 
résurrection. 

. , , Dakar, .,;,.;,.,,.1989 

STANISLAS SPÉ.RO ADOTEVI · 
Ditecteur régional de l'UNICEF 

pour l'Afrique de l'Ouest et du Centre 

• L 

L. 'ENSEMBLE ·de 
;l'aide"à 1' Afriquè 
subsahariennè 

en matière d'éducàtion 
' n'est qu'une goutte ' 

d'eau dans !'Océan: .. 
L'assistance foumiè à 

l'enseignement primàire 
en Afrique se résume, ' 
toutes sources · 
confondues, à un dollar 
US. par enfant 
SCQlarisé ... 

Chaque enfant qui 
n'a pas accès à 
l'éducation est comme · 
la.preuve qqe notre .. · 

. civilisation n'est pas· . 
encore à la mesure de la· 
dignité humaine. · · · 

· · Dakar, novembre 1989 

· EDUARDO PORTELLA 
, j ' Directeur 

général adj~ de l'UNESCO 
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JOMTIEN 
·un droit fondamental 

. . ' " . pourtous,atoutage 
• Jomtien (Tbailande) 
• 5/9 mars 1990 · . 
• 1 500 délégués représentant 
100 pays, des organismes 
· internationaux et 
dès organisations 
non gouvernementales, 
dont l' Asafed. 
Thème : Conférence mondiale 
sur l'éducation pour tous. 
But: Amener les Etats à coopérer 
dans un contexte internationàl 
de détente a!ïn de reporter sur 
l'éducation de base les 
énormes ressources consacrées 
· aux dépenses militaires, · 
par exemple. 

UVERTE par Son 
Altesse Royale la 
Pri9cesse Maha Cha
kri Sirindhom repré
sentant Sa Majesté le 
Roi de Toai1ande, en 
présence des Prési

média<') touchant tous les continents 
- a mis l'accent sur les technologies 
éducatives nouvelles, les stratégies de 
développement destinées aux popu• 
lations défavorisées, les tentatives de 
réformes de l'enseignement de base, 
entre autres. Ouverts de l () h à 20 b, 
les stands, très fréquent~ ont reflété 
les problématiques de l'éducation à 
la fois universelles et régionales. 

••• Les visites d'étnde ont permis 
aux· délégués d'observer, dans cles 
centres de formation thaïlandais, les 
expériences du pays hôte en matière 
d'éducation informelle. ••• Le programme des tables 
rondes, qui comprenait 24 tables 
rondes thématiques et 24 tables 
rondes appliquées, a abordé des 
thèmes d'intérêt général1'l et, à partir · · 
de cas et plans d'actions particuliers; 
a mis en exergue des expériences 
nationales ou régionales en matière 
d'éducation''l. · ••• En séances plénières, les délé
gués ont examiné et adopté deux 
documents élaborés lors des consul
tations régionales : 

- la Déclaration mondiale rela
tive aux principes .et objectifs de 
l'Education pour toùs, 

- et le Cadre d'action sur les 
méthodes en vue d'atteindre ces 
objectifs. • • La Déclaration mondiale énonce 

dents Hussain Muhammad Ernhad, 
du Bangladesh ; Daniel Arap Moi,. 
du Kenya et Rodrigo Borja, de 
l'Equateur, la Conférence s'est 
déroulée en séances plénières, tables 
rondes et visites d'étude. Un impor- Son Altesse Royale Maha Chakri Sirindhom, prononçant l'allocution d'ouverture de la 
tant programme d'expositions - il Conférence au nom de Sa Majesté Je Roi de Thaïlande. Seul un environnement pacifique peut 
comportait plus de 65 espaces multi• offrir les meilleures conditions pour l'éducation pour tous. 
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Aides. et appuis· 
. 

" 
" " 

internationaux· . . 

' [IES or~anisatio~ qui 'ont. parrainé la Conférence de 
Jomtien - le PNUD, l'UNICEF, l'UNESCO et la 
Banque Mondiale.- se sont engagé• augmenter leur . 

soutien à l'éducation de bàse au sein de leurs propres pro- • 
grammes de planificatioJI et d'allocation des ressourœs<ll. 4: , 
suivi international, dont l'UNESCO est chargée dela coordi~ :· , 
nation, devra reposer sur les mécanismes existants. · .. 

Cette aide internationale accrue est destinée à soutériir la 
" réalisation de programmes élaborés par chaque pays en vue -' · 

de l'éducation pour tous, de telle sorte qq'en l'an 2000, au 
moins 80 % des enfants aient atteint un niveau "minimum" 
d'éducation qui sera contrôlé par un système permanent' . 
d'évaluation. · · · 

Des engagements formels on été pris par les uns et les autres· .. 
· dans ce sens. ·. • . • · 

. ' 

[!A balle est donc dans le camp des pàys en développe
ment pour que l"' Education pour tous "soit une réalité 
concrète avant la fin de la présente décennie. · 

Comme le dit ce proverbe africain, "si qùelqu 'un vous aide 
à vous laver le dos, efforcez-vous, vous-mêmes, de vous laver 
le ventre •~ ,. • 

Cependant afin que la Confùence dé Jomtien aboutisse à 
la fonnation de cadres qùi puissent s'insérer judicieusement 
dans la vie active et contribuer efficacement au développement 

. économique, social culturel et politique de leur pays, il s'avère . 
indispensable de résoudre, avant le dernier lustre de cette 
dernière décennie du XX' siècle, le problème de la dette et dè la , · · 
détérioration des termes de l'échange. · 

K.A 

. . 

les principes et objectifs de l'Educa
tion pour tous ; elle rappelle que 
l'éducation esf un droit fondamental 
pour tous, à tout âge et précise qu'elle 
peut" contribuer à améliorer la sécu
ritê, la santé, la prospérité et l'équili
bre écologique dans Je monde, en 

même temps qu'elle favorise Je pro
grès social, économique et culturel et 
la coopération internationale". 

1'11e proclame que toute personne 
doit pouvoir bénéficie,r d'une forma
tion conçue pour répondre à ses 
besoins éducatifs fondamentaux afin 

li E vrai vainqueur, 
le seul héros 
de cette 

Conférence, est l'idéal 
de l'éducation enchâssé 
dans les Déclarations 
universelles et dans la 
législation nationale, 
enraciné dans toutes les 
cultures et dans le cœur 
de tout homme comme 
ùn droit inaliénable et 
sacré. Il incombé. 
maintenant à nous tous 
de le traduire en une 
réalité tangible, vivante, 
partout où il y a un 
enfant, un jeune ou un 
adulte mu par la 
volonté d'accroître sa 
connaissance. 

L'aide extérieure 
pour l'éducation doit 
être considérablement 
accrue en termes de 
quantité et d'efficacité. 
Mais elle ne doit pas 
accroître le fardeau 
de la dette extérieure ni 
imposer des conditions 
unilatérales. 

Jom1ien, mars J 99() 

FEDERICO MAYOR 
Directeur général de l'UNESCO 

de développer ses capacités intelléo
tuelles, de vivre et travailler dans la 
dignité. . 

Elle recommande de remédier à la 
disparité des chances éducatives 
offertes aux populations, d'accorder 
une attention spéciale aUJ< filles et 
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KafflAt'Jgrcn!Asafed 

Le stand du CRDI (Centre de recherche pour le développement international) qui abritait 
l'exposition de" F"'!'file &.Développement•. 

aux femm~, aux couches sociales 
défavorisées, aux handicapés ... 

L'éducation ne doit _pas se limiter 
au système formel ma1S s'élargir au 
système non formel ( apJJrentisage, 

[IES a~éas de la .. 
conjoncture 

. illustrés . 
notamment par les 
chocs pétroliers . 
. successifs, les cycles de 
sécheresse, mais surtout 
le poids de la dettl) 
contribuent à fragiliser 
. les syièmes éducatifs en 
· Afrique où les . 
investissements destinés 
à l'éducation ne cessent 
·de diminuer au fil des · 
années. 

Dakar, novembre 1989_ 

IBRAHJMA NIANG 
Ministre de l'édùcation 

natlonale du Sénégal 

., .. 

' •-·••~,r::;::.;..~.:..-~:....:""...;,.,,,:....;,_:.~~~-l" · ~-- _.L• 

alphabétisation fonctionnelle, etc). 
Pour assurer pleinement l'éduca

tion de base, il est indispensable de 
prévoir des politiques d'accompa
gnement dans les secteurs social, cul
turel et économique; de mobiliser de 
nouvelles ressources financières et 
huinaines, publiques, privées et 
volontaires ; de renforcer fa solidarité 
internationale en vue de l'au~uffi
sance éducative. 

.Seul· un environnement stable et 
pacifique peut offrir les meilleures 
conditions pour l'Education pour 
tous. 
•• Le Cadre d'action pour répondre 
aux.besoins éducatifs de base identic 
fie les méthodes permettant d'attein-

. dre les objectifs de la Déclaration 
mondiale sur l'Education pour tous. 

Eri ce.qui concerne la coopération 
au niveau régional comme au niveau 
international, il appartient à chaque 
pays de mettre au point et de gérer 
ses propres programmes pour 
répondre aux besoins éducatifs de 
l'ens~mble de sa population. • Au plan national, il revient'à cha
que pays d'élaborer, au niveau 
national comme au niveau local, les 

[l'EDUCATION de 
base élargit 
l'horizon des 

peuples et leur permet 
de prendre des décisions 

· judicieuses, de saisir les 
opportunités, d'être les 
artisans conscients et 
avisés du 
développement 

Dakar. novembre 1989 

WAD!HADDAD 
UNICEF 

(l'UNICEF, 1a· 
Banque · 

. Mondiale, 
l'UNESCO et le PNUD 
sont d'accord ... pour 
faire en sorte que d'ici à 
l'an 2000 tous les 
enfants du monde 
sachent lire, écrire et 
compter et disposent 
des connàissances de 
base essentielles à la vie. 
Nous nous engageons à 
œuvrer pour qu'aucun 
des pays les moins• 
avancés qui 
s(engageront sur cette 
voie ne manquent de 
biens aussi essentiels 
· que le papier, les livres, . 
et autres éléments 
matériels de base. 

Jom.ien. mms 1990 
. JAMES GRANT 

Dkecteur exécutif de l'UNlc:BF 

., . . , 
' . ' 
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0 :i!A Conféren<ide Jomtien a pro~é, à titre iùdicatif,•~n .. : ~. 
·, calendrier des phases de 1:act1on à menèr de l 990 à . 1 

' 

·· 2001. k voici dans ses grandes lignes. " • . · . '• 1990- 1991: éiape préparatoire:l.es gouvememen!5.et ·. 
. les organisations internationales et régionales fixent des objec- . . 

tifs spécifiques, élaborent ou actualisent leurs plans d'action 
. en vue de répQndrè à leurs besoins éducatifs fondamentaµ.ic et . 

.. , .mettent en place des politjqu\ls d:acco!DW,igilement. " , , " ·· . , ' • 1990 - 1995 : première étàpe dela mise en !}:uvre des ·~ · '. 
·,. plans d'action. Des organes de coorc!înation lll!tionaux assu- , 

,, " rent le suivi de l'exécution et proposent les ajustements . 
· , appropriés.' · . . · "·, • 19!)5 -1996 : évaluation à mi;parcours par les gouverne-

.. menti, les organisations régionales et les organismes !Dlem!\• ·• : · 
· tiomiùx en vue d'ajustemçnts évenl\lels. ':... "." , . , • 1996 - 2(!00 :. deuxième étàpe de la mise en·œuvre d~ ·" 
, plans d'action et•des actions de soutien régionales et, interna-, · " 
· tionales. 0 , '· • .: • • .. · ,' • 2000 - 2®1 : évaluation globale par les go1,1vemements," 

les. organisations régionales et les organism_es· inte,rnationaux 
des résultàts obtenus dans le cadre d11 l'édùcation 'pour tous. 

,-, - ' 

' .:,:., ' t' 

plans d'action multisectoriels à long 
terme pour satisfaire ses besoins édu
catifs fondamentaux ou actualiser les 
!)lans en cours d'exécution. A cette 
fin, il lui incombe. de mobiliser les 
canaux d'information et de commu• 

énormes. ressources consacrées aux 
dépenses militaires. Outre le soutien 
direct aux pays et aux institutions, 
l'aide internationale s'orientera ve!S 
les organismes internationaux et 
régionaux qui coopèrent dans le 
domaine de la recherche, de la for
mation, de l'échange d'informations, 
etc. FournÎSS!jllt un appui à long 
terme aux actions nationales, elle 
permettra de procéder à des consul
tations de politique générale. 

·. nication, les ressources humaines el 
institutionnelles. · · 

LI A Conférence 
historique 
de Jomtien. .. 

aura un profond impact 
pour l'avenir sur la 
santé de nos enfants, sur 
les taux de crois.,anœ 
démographique et 

· économique de nos 
. pays et sur notre 
càpacité à vivre en 
harmonie avec notre 
environnement naturel. 

JomJù!tt, man J!)90 

JAMFSGRANT 
Directeur ex!cutif de rUNICEF 

I Unomde 
l'UNICEF, 
duPNUD,· 

de la Banque Mondiale 
et de l'UNESCO, je 
voudrais réaffirmer 
notre ferme engagement 
à faire tout ce qui est en 
notre pouvoir, dans nos 
sphères de compétence 
respectives, pour 
faciliter la réalisation 
des objectifs de cette 
Conférence. Nous nous 
rencontrerons chaque· 
année pour évaluer le 
travail \lCCOmpli. 

Jomti,n, man 1991! 

FEDERICO MAYOR 
Direcleur gén!ral de l'UNESCO 

· • Au plan régional, il faudra pro
céder à des échanges d'informations, 
d'ex~ences et de compétences 
spécialisées ; partager certains 
moyens matériels et èntreprendre dès 
activités conjointes en vue d'accroî
tre les ressources disponibles et 
d'abaisser les coûts dans le cadre de 
la coopération horizonlale. 

. K.A. lomdestablesrondesthématiquessont:santé 
et éducation, éducation et environnement, 
éducation et population. L'aœent a égale,. 
ment él6 mis sur l'alphabétisation des adnlces, 
l'éducation des filles, l'ap~rentissage, etc. 
(3)-Les expériences qw ont fuit l'ob~et des 
tables rondes appliquées sont: l'éducat!Oll en 
Thailande, la cnse de l'éducation a11 Nigeria, 
le Plan d'action pour le Salle~ l'éducation 
extra-sco~e dam les Caw1'es, entre autres: 

• Au plan mondial, il devient impé
rieux de coopérer dans un contexte 
international de détente afin de 
reporter sur l'éducation de base les 

(!) - De nombreux délégués se sont inté
ressé à "Famille & Développement" qui 
figurait en bonne place au stand 
du CRDI (Centre de recherche pour le déve
loppement international) qui porta notre 
revue sur les fonts baptismaux en 1974. 
(2) - Les thèmes d'mtéret général abordés 

1--
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GENEVE 
Le droit au développement 
en tant que droit de l'Homme 

Une lutte 
mondiale 
• Genève {Suisse) 
• 8/12janvier 1990 
• 80 participants représentant des 
organismes internationaux, des 
organisations . 
non gouvernementales, 
dont l' Asafed, et des syndicats. 
Des experts de l'ONU ainsi que 
des personnalités invitées à titre 
individuel ont également 
participé aux travaux. 
Thème : Consultation globale 
sur la mise en œuvre du droit au 
développement en tant que droit 
de l'Hoilllµe. 
But : Permettre de mobiliser les 
reswurces humaines et naturelles 
et de wmbattre les inégalités, les 

\ 

discriminations, la pauvreté ... 
Lancer une campagne\ 
mondiale sur les droits de 
l'Homme. 

\ 
UVERTE par M. Jan 
Martenson, Secrétaire 
général adjoint aux 
droits de l'Homme, la' 
consultation a com• 
mencé par un échange 
de vues sur le dévelop

pement et les droits de l'Homme, 
insistant sur les peis{iectives globales 
et les nouvelles onentations géné
rales. 

Des spécialistes du thème de la 
consultation ont ensuite développé 
certains aspects particuliers tels que : 
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• l'autodétermination et la pleine 
souveraineté sur les richesses et les 
ressources naturelles ; 
• les dimensions juridiques et politi
ques du droit au développement en 
tant que droit de l'Homme ; • l'examen critique de la notion de 
droit au . développement en droit 
international ; 
• les violations massives et flagrantes 
des droits de l'Homme, des peuples 
et des individus. 

Des exemples spécifiques ont été 
·exposés en ce qui concerne les 
femmes, les peuples autochtones, les 
enfants, l'extrême pauvreté, en rap
port avec le droit au développement 
en tant que droit de l'Homme. 

La consultation globale a, ensuite, 
abordé le thème au niveau national, 
notamment: 

• les politiques nationales de déve
loppement, 

• l'évolution de la notion d'Etat 
providence, 

e l'individu comme sujet au centre 
du développement en tant que droit 
de l'Homme, 

• la participation communautaire 
et la réalisation du droit au dévelop
pement, 

• les effets de l'apartheid sur le 
développement. 

Puis, le ôroit au développement en 
tant 9ue droit de l'Homme a été 
exammé par rapport aux politiques 
internationales de développement : 
t> les institutions financières et com
merciales internationales, 

•.I> le droit au développement dans le 
cadre des rapports entre pays en 
développement et pays développés, .. 
I> les effets de la dette extérieure et 
des politiques d'ajustement, 
!> les peuples autochtones et les poli
tiques internationales de dévelop
pement, 
t> les droits de l'Homme et le déve-



F.oolemàtemelleau Cameroun. "L 'ONÙ devrait lancer une campagne mondiale pour.les droîtsdel'Hommegrâcéà une éducation touchant le 
développement". · • ·, · ··. _ : . '. . · . , . . 

ioppement des ressources humaines. 
Enfin, la consultation s'est pen

chée sur la mise en œuvre et le ren
forcement de la Déclaration sur le 
droit !1,U développement par l'identi
fication• des problèmes fondamen
taux, " les mécanismes pennettant 
d'évaluer et de stimuler les progrès 
de cette mise en œuvre. 

Les. propositions adoptées par la 
Consultation en vue de la mise en 
œuvre de la Déclaration sur le droit 
au développement proclament que : 
••• •· La lutte pour les droits de 
l'Homme et• Je développement est 
une lutte mondiale qui· !>Il poursuit 
dans tous les pl!ys, "dévèloppés " et 
." en développeµ1ent ", et à l~uelle 
duivènt participer tous les peuples, y 
compris les peuples autochtones, les 
minorités ethniques, linguistiques et 
religieuses, ainsi que d'autres indivis 
dus et groupes. · 
•• 11 Là situation actuèlle COnêilr
nant ltr remboursement de la dette 
extérieure el l'ajustement structurel 
maintenue par la Banque mondiale, 
le FMI et les banques commerciales 

nuit gravement au' développement. ' niveàux (local, national et interna
••• Le fait qu'il n'y ait pas eu de tional) et dans tous les.domaines•est 
véritable développement est égale· indispensable à un développeipent 
ment imputable aux gouvernements . .véritable. . · . . 
antidémocratiques qui, grâce à. la ••• Le droit à l'autodétermination 
complicité entre des élites puissantes revêt de nombreux aspects, tant 
sur le plan intérieur et des intérêts individuels que collçctifs. 
extérieurs, ont détourné les res- ••• P!]ur . permettre de mobW5!!r 
sources vers des profits privés ou les efficacement les ressources humaines 
armements, el ont adopté des straté- et naturelles et de combattre les iné
gies de développement inappro- galités, la discrimination, la pauvreté 
priées ou destructrices. et l'exclusion, la participation doit 
•• 111 La paix, le développement et être démocratique et impliquer la 
les droits de l'Homme sont interdé- propriétéoulecontrôlevéritabledes 
pendants. Le respect et la ·mise ep · ressources productives comme· la 
œuvre tôles droits de l'Homme, grâce terre, les capitaux et la tech,nologie. 
au ~us du développement, sont ••• L'Organisation des Nations 
indispeDSables à la sécùrité interna- unies devrait -lancér une campagne 
tionale. . · mondiale pour les · droits de 
••• L'avenir du monde ne peut être l'llomme grâce à une éducation ton
assuré que si l'environnement mon-· chant le développement, et accor- · 
dia!' est cçnvenablement protégé et dant une importance particulière aux 
restauré. Toutes lé:s' cultures et tous différentes organisations représenta-· 
les peuples font partie du patrimoine tivess'occnpant de ces èloniaines aux 
comm:un de l'humanité et· ont une , niveaux· communàutaire et 'régio-
dignitéet unevaleur qui doivènt être nal". · 
respectées. · 
••• La démocratie à tous . les · ·· · · ·, K0FFI A'ITIGNON 

,\ ·--------------------------,-,---------'------.,-' 
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Le sida 
n'est pas 

fait ces individus pour réussir là où 
tant d'autres ont éèhoué ? 

Le point capital est 9.u'ils ont tota
lement remis en question leur mode 
de vie et leur attitude face à la mala

. die. Ils ont refusé de considérer le 
diagnostic de sida comme une 
condamnation à mort ; ils ont choisi 
de vivre ; ils se sont considérés 
comme seuls responsables de leur 
santé et ont cherché les moyens de 

. relever ce défi. Certains ont continué 
le traitement médicamenteux chimi
que qui leur était proposé (AZT en 
particulier), mais la plupart se sont 
toutnés vers les thérapies alterna
tives. Les traitements chimiques se 
contentent de détruire - ou tentent 
de réduire - le virus du sida, mais 
sans chercher à améliorer le terrain 
sur lequel ce virus s'est développé. 
Les méthodes alternatives font partie 
de ce .qu'on appelle la médecine 
holistique<11, qui s'occupe du malade 
tout entier plutôt 9-.ue de seulement 
combattre la maladie; leur but est de 

. . : .. 
tOUJOUrs· 
mortel! 

renforcer le terrain, c'est-à-dire de 

.... si on choisit de vivre, 
et de combattre le virus 

stimuler les défenses immunitaires 
naturelles, qui ~nt justement affai
blies dans le si& - (il ne faut pas 
oublier que, même si le virus du sida 
a pour principal effet de détruire les 
cellules chargées de la défense 
immunitaire, il fallait l!U préalable 
que œlles-ci soient déficientes pour 
qu'il puisse se développer !). par le D' Béatrice Petit et le D' Christian Schaller 

Encore un article sur le sida, 
allez-vous dite... Oui, il 
paraît beaucoup d'articles 

sur le sida actuellement, et presque 
tous vous disent là même chose : le 
sida est une maladie mortelle, il 

.n'existe aucune possibilité de traite
iment, nous (risquons· tous d'être un 
jour les victimes de ce fléau. .. 

Nous avons, pour notre part, envie 
de vous parler différemment : le sida 

.n'est pas toujoursni.ottei il existe des 

Presque toutes les méthodes de 
poss11lllités de traitement, nous pou- thérapie alternatives ont été 
vous tous être unjour les vainqueurs employées dans le sida ; certaines 
de cette maladie ... Ces affirmations, semblent jouer un rôle décisif, d'au
aussi surprenantes qu'elles puissent tres plutôt un rôle d'appoint : 
paraître, sont fondées. Il existe de •• L'hygiène de vie est un élément 
plus en plus de témoignages de si:ro- , essentiel. Elle concerne tout d'abord 
positifsC'l redevenus séro-négatifs et le corps physique. L'alimentation 
de malades "guéris" - ou, tout au . vient au premier rang : élimination 
moins, en rémission prolongée ; · on des produits industriels, raffinés et 
les appelle "survivants à long terme" dévitalisés, remplacés par des ali
(LST). La plupart de ces témoi- ments vivants, crus, de culture bio\o
gnages yiennent des. USA. Qu'ont gique (fruits, légumes, graines ger-
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Apprendre 
à écouter son corps -

0 UI, le 'sida représente, pour nombre de sociétés 
phannaceutiq ues, un ei,:cellent profit. L' AZT<ll se 
vend à la pelle et le bon peuple est invité à soutenir la 

recherche scientifique, qui, bientôt, trouvera le médicament 
miracle tant attendu ! 

Illusion funeste ! 
Quand donc ouvrirons-nous les yeux pour voir cette évi

dence : la santé ne sort pas des laboratoires ; lorsque notre 
système immunitaire est affaibli par un mode de vie antinatu
rel, alors la maladie nous frappe. 

Le chemin vers la guérison ne passe pas par J'ei,:tennination 
des vira~, mais par le changement des habitudes de vie. Ceux 
qui ont compris cela ont pu trouver leur immunité et leur 
santé, Ils sont nombreui,: ceux qui, aujourd'hui, peuvent dire: 
le sida 7 Ah oui ! la stimulation intérieure de développement 
accéléré ? ... Le sida, c'est l'occasion d'ouvrir les yeux : la 
maladie n'est pas une fatalité, mais la conséquence d'un mode 
de vie artificiel. La maladie est un professeur qui vient nous 
montrer que nous nous sommes écartés des lms de la santé. 
Merci maladie ! 

Plutôt que de vouloir combattre les maladies, il s'agit 
d'apprendre la santé et les principes immuables de la vie 
naturelle. N'est-il pas temps de briser ce "mur de Berlin" de 
l'ignorance et de la peur pour oser enfin vivre heureux et 
délivrés des maladies 7 La santé, c'est possible, c'est passion
nant, c'est d'apprendre à écouter son corps et respecter ses 
besoins. Transformons les hôpitaux en écoles de santé ! 

(1) Voir "F & D" N° 53 

. mées, algues). D'autres facteurs 
jouent également un rôle : hygiène 
intestinale, activités physiques, repos 
suffisant... 

Mais, dans une maladie ausm pro
fonde que le sida, qui touche l'être au· 
nivean de son individualité même 
(l'intégralité des défenses immuni
taires est liée à l'intégralité du Moi), 
des mesures uniquement physiques 
ne peuvent suffire. Si l'on veut ren-

D'Ch. S. 

forcer réellement les défenses, il faut 
renforcer l'être psycho-spirituel dans 
sa globalité. A ce niveau, plusieurs 
démarches sont indispensables à la 
réussite des autres traitements : la 
lutte contre le stress('l par toutes les 
méthodes de relaxation, la libération 
émotionnelle par les techniques de 
psychothérapie('), la pensée positive 
avec la visualisation créatrice, l'éveil 
spirituel par la méditation et l'élar-

gissement de son champ de 
conscience. 
• • Les traitements annexes jouent 
un rôle non négligeable : • l'acupunctureC>l a prouvé son effi
cacité dans l'amélioration du terrain 
( étude médicale réalisée aux USA 
selon des critères scientifiques), • l'homéopathie<•i a également fait 
ses preuves (Argentine, Angleterre), • la phytothérapiem est utilisée régu
lièrement par la plupaJ1 des malades, 
plusieurs plantes ont été retenues, 
pour leur activité immuno-stimu
lante: echinacea, éleuthérocope, gin
_seng, aloe vera, gui (viscum album) ... • nn extrait lipidique de l'œuf, l' AL 
721, mis au point en Israël, montre 
des effets intéressants, • l'ostéopathieC'l et certaines techni
ques de massages peuvent contribuer 
à équilibrer l'organisme. 

Bien sûr, il n'existe pas de traite-
ment ou de méthode miracle, qui soit 
une panacée universelle. Mais l'utili~ 
sation conjointe de plusieurs de ces 
thérapies a fait la preuve de son effi
cacité, dans une vision holistique où 
chaque élément agit en synergie(9J 
avec les autres 

Un mode 
de vie artificiel 

Mais le problème du sida pose des 
questions encore plus fondamen
tales, et ce à plusieurs niveaux : 

1. - En ce qui concerne l'origine 
du virus, les th.éories sont multiples; 
la théorie selon laquelle le virus pro
viendrait du singe vert d'Afrique et 
serait passé chez l'être humain à l'oc
casion d'une morsure semble, en fait, 
peu plausible. Certains parlent du 
problème des vaccinations ( elles 
auraient réveillé un virus latent 
depuis fort longtemps), d'autres d'un 
accident de laboratoire ... Le point 
capital à comprendre est que consi
dérer que le virus est la seule cause de 
la maladie fait oublier que si l'immu
nité n'a pas été détruite par un mode 
de vie artificiel, le virus, quelle qne 

" 
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~a joùmée mondiale 
·.sida 1990·sera·, . 
consacrée aux femmes 

' 
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·LES fenlfl_ _!!! ff'_le.sidà. T~I sera le thèm~ d~ la Jo~mée 
mond1ale·s1da 1990 qui aura pour objectifs : · · · •• de snsciter une prise de conscience accrue quant 

aux risques qup !'.infection par.lé HIV,et le.sida représentent, 
, • · : surtout pour les femmes ; ' " . •• d'é~ et.d'intensifier l'effort mondial entrep~ pour 

enrayer le sida en mettant l'accent sur les conséquences du 
virus et de la maladie pour les femmes du monde entier, non 
s.eulement sur le plan strictement médical, mais aùssi dans la 
ll!esure où, le virus ~t le sida !Ufectent les f1?,mmes en ta~t que 
dispensatrices de soms, travailleuses de la santé, éducamces et 
mères;,1 1" : -: ,~ . · , , •• de renforcer les activités et programmes de P.iévéntion du 
sidà à tous les niveaµx de la société, et particulièrement leurs 
éléments qui se rapportent aux femmes ; . •• de proi:uouvoir le respect et la CO!,llpassion pour touti;s les 
personnes infectées par le HIV ou atteintes du sida ; ·;:•' et de favoriser un dialogue durable, une activité soutenue 

· et.un c,ngagement à long terme de tous les peuples du monde. 
ta Journée mondiale sida 1990 soulignera également le 

1 • ; " lien qui existe entre lesta~t des femmes au sein de la famille et 
de la société; ~•une part, et leur vulnérabilité à l'infection et à 
s~ conséquen~, d'autre part. Elle attirera·également l'atten• 
!ion sur les prob~es.particuliers que posent le virus et le sida 
par rapport à la grossesse, àl'accouchement età'la croissance 

'\} du nourrisson. . . 
,, . J;)'icila.6!1<?eJ99~.lenombretotald~femm~atteintespar · 

o . • le sida depws 1 appantion'de cette maladie devrait dépasser les , 
. 3?0 000 cas, c'est-à-dire trois fois plus que le nolnbre recensé 

à· la fin de 1989;, ·· ··· · · · . 
··. , , Des millions dé gens oni participé dans_ le monde entier à la 

i·•. ,; de~è!J.ie Journée inondiale sida, le !"'décembre 1989; qui 
:, , ' ~vaitnnsfl!Ccentsur/es}eunes11t.kuida.Avecdesmanifesta

,. 1\.011;' organisées da!15 plus de I 60 pays, ainsi qu'aux bureaux 
·de 1 OMS partout élans le monde, la Journée mondiale sida 

·, 1989 a COJ)Stitué la p\us importante journée mondiale coor-
1'.: donn~ d'information et d'activités contre le HIV et le sictà: · ~ 

jamais mise sur pied. Elle a jeté les bases·d'activités futures 
considérablement accrues contre le sida dans de nombreux 

1 ,. 

., i _. ~: 
r ,· 

. pays. , ' 

soit son origine, ne peut rien faire ! 
2. - Les individus qui se sont 

guéris du sida ont généralement fait 
un pas supplémentaire : non seule-

., o ment ils ont modifié leur alimenta-
·, lion, utilisé d'autres types de traite

ments, mais ils ont changé, en outre, 1 

leur système de valeurs. Matérialistes 
au départ, . la plupart ont pris 
conscience de la dimension spiri
tuelle, et ont commencé une longue 
démarche d'évolution pour arriver à 
la même conclnsion : la meilleure 
réponse au sida est l'Amour, 
l'Amour seul peut vraiment 11uérir. 

3. - Vu sous l'angle spintuel, le 
sida n'est plus seulement un pro
blème individuel, ou touchant une 
partie de l'humanité. Le sida est une. 
maladie de la planète elle-même, car 
la Terre aussi est malade. Ses organes · 
vitaux sont touchés (forêts, eau), son 
système de défense ( couche d'ozone) 
est affiu'bli... . 

On peut 
vaincre le sida 

C'est d'une prise de conscience à 
l'échelle planétaire dont nous avons 
besoin ; c'est à ce réveil que nous 
appelle le fléau du sida. En accom
plissant des,cbangements fondamen
taux dans notre conscience et 11otre 
mode de vie, nous pouvons retrouver 
le contact vital avec les forces de 
notre Mère la Terre et triompher du 
sida. . 

!)' BEATRICE mrr 
et D' CIIRISl1AN SCHALLER 

Fondation Soleil, 
38 chemin du Bois des Arts, 

· 1225-Chêne-Bowil/Genève/.Suisse 

"' '.: •"'> u' '. ,.~: ---

(1)-Séro-positif: Unindividuséro-P.,ositif 
e:st celui qw a un test sanguin positif.· On 
pense généralement que œla signllie qu'il a 
été en contact avec le virus du sida. Les avis 
dillùent quant au nombre d'individus séro
positffi; qui risquent, dans le:s années sui

, vantes, de développer le:ssymptômesdu sida. 
(Z) --,. Méck!clne hollstiqne : L'approche 
bolistique de la santé est une approche glQ
bale, prenant en compte les plans physique, 
émotionnel èt spiriluel. Dans cette optique, 
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Des plantes pour vaincre le HIV 
c'est l'individu qui c;st resp<>nsable des chan
gements à faire sur ces divers plans, c'est lui 
l'artisan de sa santé. . 
(3) - Stress : Terme auglais difficile à tra
duire et généralement accepté en français. 
L'état de stress est un état de tension du _ 
général à des' fa~urs tels bruits, lumièr 
artificielles, confusion des rythmes jours 
nuits, alimeniation hors pays et hors · 
(trop riche, toxique, excitante), obligation 
s'adapter à des matières, à des machines pl 
tôt qu'à la nature, etc. 
(4) --- Psychothérapie : Thérapie (trai 
ment médical) par des moyens psychiq 
( qui concernent la psyché, la vie mentale, 
états de ~nscieoce), fondée généralem 
sur la rela.tion personnelle qu'entretiennent 
thérapeute (le médecin) et le patient { 
malade), et dans laquelle le transfert joue 
rôle plus ou moins important. Le transfert 
la substitution d'une personne à une autt 

Ilyena 
Et les ·guérisseurs les connaissent 

plus ancienne et plus fondamentale, dans ---,i---=.....;;;.......:::.........;..:..:=2;.; 
changement des attachements amoureux ou 
affectifs du sujet. 
(S) -Acupuncture ou acuponcture: Traie 
tem.ent médical d'origine chinoise qui 
consiste à piquer des aiguilles en certains 
points du corps, selon des "lignes de force" 

· vitales. . 
(6) - Homéopathie : Métliode thérapeuti
que qui consiste à traiter un malade à l'ai~e 
de doses infinitésimales ( extrêmement 
·petites) de substances qui provoqueraient 
chez l'homme sàin dès troubles semblables à 
ceux que présente le malade. · 
(7) - Phytothérapie : Traitement des· 
malades par des plantes. · . 
(8) - Ostéopathie: Techniques de mas
sages et de manipulations rachidiennes et 
articulaires pouvant avoir une grande 
.influence sur notie équilibre général, aussi 
bien physique que psychologique. 
(9), - Synergie : Asoociation de plusieurs 
organes pour l'accomplissement d'une fonc-r 
tioo. 

Références bibliographiques en français : 
- Nature contre sida, Bruno Comby, Edi
tions Soleil, 1989 
- Sida:. Espoir; D' Françoise Berthoud et 
·D' Christian Schaller, Editions Soleil, 1987 
---Comment Roger s'esf guéri du sida, Bob 
Owen, Editions Soleil · 

C~ ouvrages et d'autres sur ce sujt;t -
principalement en anglais - eeuvent être 
consultés à la Bibliothèque Soleil, 38 chemin 
du Bois des Arts, · 1225 Chêne
. B_ou_rg J. Genève/ Suisse. 

Guérisseur trâ!iitionnel en quête de plantes mêdicinales ... (Juetques unes oes p1a111c:; u==
en Afrique pour le traitement du sida ont des propriétés biologiques telles qu'il serait 
intér~nt d'étudier leur activité anti-HIV ". · 

« Les plantes utilisées en 
médecine traditionnelle 
pourraient, si elles sont bien 

sélectionnées et analysées, produire 
des remèdes efficaces contre le sida», 
a t9nclu un groupe de chercheurs de 
l'Organisation mondiale de la santé 
(OMS), et -de cinq pays, dont trois 
d'Afrique. 

Le ·rapport des scientifiques, par
venu à la PANA en-février, recom
mande que des recherches; dans le 
domaine de la médecine tradition
nelle, soient envisagées daQS le cadre 
des programmes nationaux de lutte 
contre le sida. 

« Les plantes médicinales foum~
sent des remèdes susceptibles de soi
gner des maladies humaines et en-vi
ron 7~ % de ces médicaments ont été 
découverts. grâce à l'utilisation des · 
plantes en médecine traditioQDelle », 
ont noté les scientifiques lois d'une 
réunion à Genève. ._· . 

"L'O MS dèvrait identifier des ins
titutions appropriées pour l'évalua-

tian des remèdes traditionnels -dans 
le. cadre de la lutte CQntr~ le sida", 
ont-ils poursuiv~ appelant à une col
laboration entre,les programmes sur 
le sida et la médecine traditionnelle 
aux niveaux national et internatio-
nal. · 

Des propriétés 
.biologiques 

P3$ant en revue la situation, les 
chercheurs du Malawi, de l'Ou
ganda, de là Tàrµanie, du Japon et 
des Etats-Unis ont indiqué que des 
remèdes traditionnels sont utilisés 
pour le traitement du sida daris 
toutes les régio~ de l'OMS. 

"Dans de nombreux pays d' Afii.
que, par exemple, il est fréquent que 
dés patients, qui se sont présentés à la 
consultation d;lns un hôpitaloù l'on 

. a diagnostiqué le sida et qui s'a{>Cr
çoivept que leur état ne s'améliore 

FAMlllE & DEVELOPPEMENT N" SS - JUILLET 1990 / 39 



"''; . 
1:: :· \ ,_ ~.!.!. ~, ,.------------------------------~----, 

BIBLE/CONDOM 
Un voisinage 
insupportable 

DES dirigeants religieux d'Ouganda ont protesté contre 
un projet du Programme national de contrôle du sida 
demandant aux hôteliers de mettre des préservatifs sur 

la même table que la Bible dans les chambres d'hôtels, rap• 
· porte le bulletin religieux APS ( Ail Africa Press Service), un 
hebdomadaire publié à Nairobi. 1 

1 

' duits d'origine vé~étale 9ui possè
dent des propriétes fongicides<1J et 
cytotoxiques<'), ajoutant que certains 
d'entre-eux ont été expérimentés 
avec succès en Chine. 

Ils ont également révélé que 4 500 
échantillons de plantes sont analysés 
chaque année à l'Institut national du 
cancer des Etats-Unis, précisant que 
ce programme, qui se poursuivra au 
cours des cinq prochaines années, 
vise à découvrir des agents anti-HIV 
dans les plantes médecinales. 

Les chercheurs ont appris, au 
cours de cette même rencontre, que 
la médecine traditionnelle chinoise 
est appliquée par des confrères chi
nois en collaboration avec leurs 
homologues tanzaniens dans le trai
tement de patients atteints de sida. Pour expliquer son projet, le Programme national de 

contrôle du sida, qui dépend du ministère de la santé, a publié 
un encart dans la presse locale, qui affirme : "Alors que la 
Bible peut sauver ton âme, (es préservatifs sauveront ta vie". 

Cette publicité a provoqué une avalanche de lettres indi
gnées de responsables religieux et de croyants des différentes 
églises chrétiennes, précise APS dans sa dernière livraison de 
mars. 

! 200 patients ,trai~és 
I en groupes temo1ns 

1 
Les opi:osants à cette initiative font valoir qu'en incitant les 

Ougandais à utiliser les préservatifs le Programme national de 
contrôle du sida se démarque des campagnes qu'il a lancées 
jusqu'à présent, sous les mots d'ordre "un seul partenaire 
sexuel", et "l'amour dans la fidélité". 
. Selon le ministère de la Santé, poursuit le bulletin religieux, 
le préservatif,jadis impopulaire, est de plus en plus utilisé en 
Ouganda. 

"Les gens n'aimaient pas les préservatifs disponibles sur le 
marché, car ils étaient trop courts ; mais, plutôt que de 
continuer d'importer des modèles chinois, qui sont courts, 
nous importons maintenant des modèles américains, plus 
longs, qui ont plus de succès", a déclaré un responsable du 
ministère. 

Plus de 12.000 cas de sida (syndrome immunodéficitaire 
acquis) ont été signalés en Ouganda, un des pays africainsles 
plus touchés par la maladie. 

pas, quittent d'eux-mêmes l'hôpital 
pour se tourner vers d'autres traite
ments et se confier à des guérisseurs 
traditionnels". 

Les scientifiques ont, par ailleurs, 
observé que !'quelques-unes des 

A.F.P 

plantes utilisées en Afrique pour le 
traitement du sida ont des propriétés 
biologiqnes telles qu'il serait intéres
sant d'étudier davantage leur activité 
anti-HIV ". 

Les scientifiques citent des pro-
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Pendant trois ans, 200 patients, 
atteints du sida aux différents stades 
de la maladie, seront traités en 
groupes témoins. 

Après diagnostic, les patients 
bénéficient d'un suivi clinique et le 
traitement dure trois mois. "Jus
qu'ici, a-t-on indiqué, 17 patients ont 
été traités et on observait une amélio
ration des symtômes ". 

Selon !'OMS, le nombre de per
sonnes infectées dans le monde par le 
HIV se situe entre 5 et 10 millions et 
la plupart d'entre elles développe
ront cette maladie pour laquelle il 
n'existepasencorederemède. An l" 
janvier de cette année, 203.599 cas 
de sida ont été recensés dans 152 
pays dont 38.248 cas dans 48 pays 
africains. . 

PANA 

(1)- Fongicide, Une substance propre à 
détruire les champignons. Les champignons 
microscopiques en particulier. 
(2) - Cytotoxiques : Substances ayant des 
propriétés curatives dès qu'elles sont mises en 
contact avec des cellules atteintes par cer
taines maladies. 

.~ .... , . " ,.., .. 



EAU ET ASSAINISSEMENT 

La pompe manuelle 
,Afridev , Tuyau de 

refoulement 

Elle est·présente partout 
La pompe manuelleA.fridev; 
lancée au· Malawi et· au 

' Kenya à l'issue d'une cam-
pagne d'es.ws de pompes manuelles 
organisée par le PNU0(1) et par la 
Banque mondiale, est un modèle de 
plus en plus largement utilisé par les 
fabricants de pompes manuelles 
pour puits profonds, de la Grande
Bretagne à l'Ethiopie. 

" La modèle Afridev est une syn
thèse de diverses solutions apportées 
aux nombreux problèmes de l'ap
provisionnement en eau des vil
lages", dit M. J;)avid Grey, adminis
trateur de programme pour le 
PNUD et la Banque mondiale en 
Afrique de l'Est. La ~mpe est lllle 
illustration de la notion d'exploita
tion et d'entretien au niveau du vil
lage (EENV ), qui est déso.rmais 
considérée comme un aspect essen
tiel dn succès des projets relatifs à 
l'adduction d'eau. 

Jusqu'au milieu des années 80, les 
pompes manuelles posaient, avec le 
temps, divers problèmes quifaisaient 
qu'elles finissaient par être hors 
d'usage. Les parties en acier et en 
fonte se fendaient on rouillaient. Les 
roulements dans la tête de pompe 
causaient des problèmes. Les pi~ 
détachées devaient souvent être 
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importées et les réparations, souvent 
difficiles, nécessitaient des ouvriers 
qualifiés et du matériel coüteux. 
Aussi, les villageois ne pou~ient 
réparer eux-mêmes leur pompe et 
· devaient souvent attendre des mois 
que vienne de la ville un mécanicien 
capable de réparer le seul point d'eau 
salubre. · · 

Au contraire, la pompe Afrldev 
peut facilement être réparée, quand 
elle tombe.en panne, au moyen de 
pièces qui peuvent être fabriquées 
localement. "Le modèle Afrldev 
montre ce qui peut être fait pour une 

Bras 

) 

. ' 
. :,,_ 

gestion collective des problèmes de 
maintenance", dit M. Grey. Il ajoute 
que" ce sont souvent les femmes qui 
jouent le rôle essentiel dans l'entre
tien des pompes manuelles". 

Comme le socle est en acier léger 
et les tuyàux en matière plastique, la 
pom.1'1'. est légère. Le piston, le clapet 
dé pied et les coupelles sont en plas
tique, ce qui élimine le problème de 
la corrosion. Les ·parties porteuses, , 
comme les roulements, peuvent être 
remplacées facilement . tous les ans 
pour un faible coût. Alors que pour 
remplacer les joints de certaines 
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Elle peut être fabriquée sur ·place 

Une pompe leur ferait le plus grand bien 

poljlpes il faut parfois cinq hommes 
: et de lourdes machines pour soulever 
· lé• tuyau de refoulement, qui- peut 

avoir 45 mètres, les joints du modèle 
Afridev peuvent 'être rèmplacés sans 
qu'il faille enlever le tuyau de refo\1-
lement, et les seuls outils nécëssaires 
pour l'entretien de routine sont un 
grappin au bout d'une corde et une 
clé standard, Le démontage est si 

• facile que deux personnes peuvent le 
faire en moins d'une denu-heure. · 

• · Le prix du modèle Afridev · est 
semblable à celui-d'autres-pompes 
utilisées pour les puits profonds en 
Afrique de l'Est ; mais toutes · 1es .. 

pièces, à rexception des cylindres en 
-acier inoxydable peuvent être pro
duites sur place. Il ne faut plus atten
dre les pièces importées et la fabrica
tion locale est · stimulée. Plusieurs 
entreprises tàbriquent désormais la 
pompe aù Kenya ; le but est de tout 
produire dans Je pays d'ici deux ans, 
mdique M. Grey. Le prix de ·soo 
dollard US, avec les pièces déta
chées, est encore assez élevé, et cela 
s'explique par le fait que la produc, 
tion se fait en assez petites séries en 
Afrique de l'.&t et· què le coOt des 
matériaux est assez élevé. ' · · 

· Des versious modifiées du mpdèle 
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Ajridev sonfactuellement produites 
en Chine, en Ethiopie; en Inde, au 
Nigèria et au Royaume-Uni. En èol
laboration avec le Programme pour 
l'eau etl'assamissement du PNUD et 
de la Banque mondiale, le Centre 
suisse de technologie appliquée 
( SKA T) vient de publier des spéci
fications nofI!lalisées pour la pompe 
manuelle Ajridev. · ·. · 

SOURCE 
Trimestriel publié par lo PNUD 

. ' ' . '~" 
. . 

PNUD, Programme des Nations unies pour 
le développement · · · 
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A l'écoute 
des paysans_ 
PRADERVAND 
(Pierre), 
Une Afrique 
en marche, 
Paris, Plon, 
1989,"336 pages. 

PIERRE PRADERVAND 

· une Afrique 
en-marche 

•

1 
D'emblée, Prader-

. vand proclame que 
~ . "l'Afrique est en 
train de naître dans les cam
pagnes" grâce au courage et 
à l'esprit de créativité des 
paysans, et ce, en dépit des 
difficulté.5 de l'heure : famine, 
déboisement, érosion, déser
tification, sécher~, endet
tement chronique, chômage, 
etc; le tout, sur un fond cultu
rel bouleversé. Pour l'auteur 
de « Une Afrique en 
marche», une révolution 
silencieuse est en train de 
s'opérer dans les villages afri
cains sous l'impact des grou
pements paysans "fatigués" 
du système plutôt imposé 
que choisi et veulent créer un 
type de développement enra
ciné dans leurs traditions. Ils 
refusent de " toujours 
demander " et sont détermi
nés à "travailler, travail
ler ... ". Car, " le peuple s'est 
levé, l'Afrique est en 
marche" 1 

Les Africains, on le sait, 
trouvent toujours du 
" temps " à consacrer à leur 
hôte. Pradervand a eu la 
patience de les écouter. C'est 

ainsi que plus de 1300 pay
sans sénégalais, maliens, 
burkinabès, kenyans et zim
babweens se sont confiés à 
lui. Les témoignages qu'il a 
recueillis prouvent qu'il pos
sède réellement "l'art d'ac
coucher les esprits". Après 
onze ans passés en Afrique, 
ce sociologue devenu journa
liste par la force des choses<1> 
a véritablement " violé" l'in
timité des paysans dont il se 
réclame de l'amitié et se pro
clame l'interprète fidèle tout 
au long des 336 pages, répar
ties en 16 chapitres, que 
compte son ouvrage. Au fil 
des pages, on s'aperçoit, très 
vite, que Pradervand n'utilise 
que très rarement le mot 
" développement" car, dit-il, 
" il a perdu tout sens clair" 
parce que "chacun l'utilise à 
sa façon", si bien qu'on en est 
arrivé à l'assimiler au mot 
" occidentalisation" alors 
que, pour l'auteur, "le déve
loppement est un processus 
par lequel les individus et les 
communautés se rendent 
maîtres de leurs ressources, 
au sens le plus large du terme 
- autant sociales, culturelles 

et spirituelles que matérielles 
- , en vue d'améliorer leur 
condition selon des critères 
qu'ils ont eux-mêmes défi
nis". 

Beaucoup d'encre a coulé 
pour décrire ce qui ne va pas 
en Afrique. Pradervand 
regrette qu"'on ait si soigneu
sement tu ce qui fonctionne 
dans ce continent, en particu
lier l'étonnant mouvement 
villageois". C'est, sans doute, 
ce qui l'a amené à "peindre" 
ce qui va. "Comment ne pas 
être impressionné, écrit-il, 
par le courage des femmes 
qui font quotidiennement des 
dizaines de kilomètres, lour
dement chargées, pour cher
cher de l'eau, du bois ou pour 
vendredeslégumes,etce,par 
des températures atteignant 
45°C ? " Il constate qu'au 
delà des dictatures au som
met dénoncées à cor et à cri 
par la pr~ à sensation, il 
existe, à la base, la palabre 
qui permet à toutes les opi
nions de s'exprimer. 

Un réel 
partenariat 
~ 

" L'Afrique a été mécon
nue et incomprise, affirme-t
il. Sinon, l'Occident aurait su 
qu'il y a beaucoup à appren
dre du continent noir" où " le 
travail, loin d'être une acti
vité mécanique ou un simple 
moyen de gagner sa vie, 
constitue la base d'un réseau 
de relations ; que le temps 
n'est pas une poursuite des 
choses ou de l'argent, mais 
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Construction, pierre après 
pierre, d'une retenue d'eau au 
Burkina. 
« L'Afrique est en train de naître 
dans les campagnes». 

bien une ouverture à la vie et 
à la spontanéité". Caractéri
sée par l'individualisme, la 
société occidentale devrait se 
laisser pénétrer un peu plus 
par le sens du don et du par
tage et essayer de mieux 
comprendre la sagesse et 
l'hospitalité des populations 
africaines. Pour ce faire,1 

· l'Occident doit accepter la 
restructuration fondamentale 
du système économique 
mondial qui prévaut actuel
lement ; surtout parce qu'il 

· annihile l'essentiel des efforts 
des paysans africains et ne 
profite qu'au Nord. 

Pradervand propose donc 
aux pays nantis de créer, avec 
l'Afrique, un réel partenariat 
et de mettre en place un véri
table contrat de solidarité qui 
puisse permettre au continent 
noir de vaincre la faim d'ici à 
l'an 2000. De quoi affirmer, 
avec Edgard Pisan~ que 
" pour bien voir l'Afrique, il 
faut changer de regard". 

GASPARD GAHIGI 

( I ) - Pierre Pradervand a été le 
premier directeur de publication 
de " Famille & Développe
ment" (1974 / 1978). 

Médecine d'hier pour aujourd'hui 

Soignez-vous 
à peu de frais 
&\ "Que ton aliment 
~ soit ton remède. 

Que ton remède 
soit ton aliment". Cette 
" prescription " signée Hip
pocrate, médecin grec, date 
de 460 ans avant Jésus 
Christ. 

Près de 25 siècles après, et 
alors que nous sommes 
envahis par une gamme infi
nie de produits pharmaceuti
ques, Jean Pliya "ressuscite" 
la formule dans trois bro
churés* qui décrivent com
ment guérir le diabète, les 
maladies digestives et circu
latoires. " Dans tous les cas, 
écrit-il, il faut la réforme ali
mentaire". 

Des médicaments 
naturels 

Ainsi, pour soigner le dia
bète, "maladie de nutrition" 
qui résiste aux médicaments 
chimiques et qui se caracté
rise par une mauvaise utilisa
tion des sucres et des glucides 
contenus dans les aliments, il 
propose des moyens naturels 
pour permettre à l'organisme 
de retrouver l'équilibre de 

ltaa 
PUU 

son système régulateur. 
Pour traiter l'hyperten

sion, l'hypotension, les 
hémorroïdes et les varices, 
Jean Pliya offre des traite
ments basés sur une "alimen
tation équilibrée " à laquelle 
doivent s'ajouter une bonne 
hygiène de vie et un usage de 
moyens curatifs simples. 

De même, la guérisson des 
maladies digestives passe, 
dans les trois quarts des cas, 
par la " réforme alimen
taire", car ell~ sont dues, 
très souvent, à une alimenta
tion déséquilibrée, parce que 
carencée, monotone, sucrée, 
camée, etc ... 

Si vous voulez conserver 
ou retrouver une santé de fer, 
ces trois "petits ~des" ne 
doivent pas qwtter votre 
table de chevet. Des traite
ments naturels, simples, effi
caces, et bon marché y sont 
décrits par un chercheur qui 
fait autorité en la matière 
pour avoir longtemps prati
qué et enseigné les méthodes 
naturelles de guérison. 

G.G 

• Editions Saint Paul - 184, 
Avenue de Verdun, 92130. Issy
les-Moulineaux (France) 
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"Savoir 
pour sauver '' 
L'ouvrage le plus important 
de· Ia prochaine décennie 

(1)- On peut sé 
procurer "Savoir 
pour IMIVtt" en le 
oornmaodaot à Unicef, 
DIPA Facts for 
Life Unit, 3 UN Pwa, 
New-Y.ork, NY 10017, 
Etats--Uois 
Prix : 1 dollar us. 

'UNICEF et l'Unesco ont 
joint leurs efforts à ceux de 
plus de l 00 organisations 
non gouvernementales pour 
mettre au point un manuel 
intitulé "Savoir pour Sau

ver "<1> qui réunit des données ~ntielles 
sur les soins à donner aux enfants dans 

dix domaines clés ( voir encadré) et une 
brochure d'accompagnement, intitulée 
"Tous pour la Santé", qui s'efforce de 
démontrer, au moyen d'exemples, que la 
promotion de la santé est - ou devrait 
être -"l'affaire de chacun". Elle nous 
apprend comment, par exemple, au 
Cameroun, des entreprises privées diffu
sent des m~es concis sur la vaccina
tion qu'ils impriment sur des boîtes d'al
lumettes ; comment des organisations de 
femmes au Kenya donnent à leurs mem
bres des informations sur leur santé et 
celle de leurs enfants ; et comment des 
pays tels que la Colombie et l'Ouganda 
tirent profit du système éducatif pour 
mettre à la portée des parents de demain 
les conn~ces d'aujourd'hui. 

Le projet "Savoir pour sauver" se 
propose d'encourager systématiquement 
la multiplication de ce genre d'exemples, 
de façon à ce que plusieurs sources 
transmettent sjmultanément ces infor
mations à tous ceux qui ont la charge des 
enfants. 

Les enseignements tirés des expé
rien~ rapportées dans " Tous pour la 
santé" - sont présentés sous forme de 
douze étapes susceptibles d'aider les · 
agents de communication à planifier et à 
diriger des activités et des programmes 
d'information. 

Plus d'un million d'exemplaires de 
"Savoir pour sauver" et de la brochure 
d'accompagnement ont déjà été impri
més dans une douzaine de langues, et un 
certain nombre d'autres pays se prépa
rent à publier leur propre édition. 
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Les 10 
points clés · 

1. - La santé maternelle et 
infantile peut être nettement amé
liorée en espaçant les naissances 
d'au moins deux ans, en évitant les 
gr~ avant l'âge de 18 ans, et 
en limitant à quatre le nombre 
total de naissances. 

2. - Afin de limiter les risques 
de la gr~, toutes les femmes 
enceintes devraient consulter un 
agent de santé pour recevoir des 
soins et des conseils prénataux. 
Tous les accouchements devraient 
être mistés par un agent de santé 
qualifié. 

3. - Pendant les premiers mois 
de la vie, le lait maternel constitue 
à lui seul le meilleur aliment et la 
meilleure boisson. Des aliments 
supplémentaires venant s'ajouter 
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au lait maternel doivent être 
introduits dès l'âge de quatre à six 
mois. 

4. - Les enfants de moins de 
trois ans ont des besoins alimen
taires spécifiques. Ils doivent 
manger cinq ou six fois par jour, et 
leur nourriture doit être enrichie 
grâce à l'adjonction de légumes 
écrasés et de petites quantités 
d'huile ou de graisse. 

5. - La diarrhée peut entraîner 
la mort si elle cause une perte de 
liquides trop importante pour 
l'organisme de l'enfant. Chaque 
fois que l'enfant a des selles 
liquides, il faut donc compenser 
les pertes subies en lui adminis
trant des quantités importantes de 
liquides appropriés : lait maternel, 
grumeaux, soupes ou une boisson 
spéciale appelée SRO (sels de 
réhydratation par voie orale). Si la 
maladie est plus grave que d'habi
tude, il faut s'adresser à un agent 
de santé et recourir au SRO. Un 
enfant atteint de diarrhée a égale-

ment besoin de s'alimenter pour 
reprendre des forces. 

6. - La vaccination protège 
contre plusieurs maladies qui 
peuvent provoquer des retards de 
croissance, . des infirmités et la 
mort. Toutes les vaccinations 
devraient être pratiquées au cours 
de la première année de vie de 
l'enfant. Toute femme en âge de 
procréer devrait être vaccinée 
contre le tétanos. 

7. - La plupart du temps, la 
toux et le rhume guérissent tout 
seuls. Mais, lorsqu'un enfant qui 
tousse a un rythme respiratom! 
plus rapide qu'à l'accoutumée, il 
est malade et doit être conduit au 
plus vite dans un centre de santé. 
Un enfant qui tousse ou qui est 
enrhumé doit boire souvent et 
continuer à s'alimenter. 

8. - De nombreuses maladies 
sont causées par des germes qui 
pénètrent dans l'organisme par la 
bouche. On peut les prévenir en 
utilisant des latrines, en se lavant 
les mains avec du savon et de l'eau 
après avoir utilisé des latrines et 
avant de toucher aux aliments, en 
évitant de contaminer la nourri
ture et l'eau, et en faisant bouillir 
l'eau non potable. 

9. - Les maladies retardent la 
croissance. Pour récupérer le 
poids perdu, un enfant a besoin de 
repas supplémentaires tous les 
jours pendant la semaine qui suit 
immédiatement une maladie. 

10. - Entre l'âge de six mois et 
trois ans, il faut procéder, chaque 
mois, à la pesée de l'enfant. S'il n'y 
a pas gain de poids pendant deux 
mois consécutifs, c'est qu'il existe 
un problème. 



'La toux 
et les rhumes 
Bien se couvrir 
• La plupart des 
médicaments contre la 
toux et les rhumes 
vendus dans le 
commerce sont inutiles, 
voire dangereux. 
• Dans l'ensemble, les 
bébés nourris au 

biberon risquent deux 
fois plus d'attraper une 
pneumonie que les 
bébés nourris au sein. 

1 Lorsqu'un enfant 
qui a la toux 
respire beaucoup plus 
vite que d'ordinaire, 
sa vie est en danger ; 
il faut alors le 
transporter d'urgence 
au dispensaire 
le plus proche. 

• Le plus souvent, une toux, un 
rhume, un mal de gorge, un nez qui 
coule fi~nt par guérir d'eux
mêmes. Mais ils peuvent, quelque
fois, s'aggraver pour devenir une 
pneumonie et mettre alors la vie de 
l'enfant en danger. Des millions de 
décès dus à la pneumonie peuvent 
être évités si : 
o les parents savent quand une toux 
ou un rhume se transforme en une 
infection grave qui nécessite les soins 
d'un médecin, 
o les soins médicaux et les médica
ments bon marché sont disponibles. 
• Lorsque leur enfant a la toux, les 
parents doivent savoir qu'il est 
urgent de l'amener au dispensaire ou 
chez un agent de santé qualifié si : 
o l'enfant respire beaucoup plus vite 

FAMILLE & DEVELOPPEMOO N' 55 - JUILLET 1990 / 4 7 



48 / FAMILLE & DEVELOPPEMFNT N" 55 - JUilJ.ET 1990 

que d'habitude (plus de 50 respira
tions à la minute), 
o la partie inférieure de la poitrine de 
l'enfant (au bas des côtes, au milieu) 
se creuse quand il inspire (au 
-lieu de se gonfler comme d'habi
tude), 
o l'enfant n'arrive pas à boire. • Si l'enfant respire normalement, 
une toux, un rhume et un nez qui 
coule peuvent être soignés à domicile 
sans médicaments. La plupart des 
médicaments contre la toux et les 
rhumes vendus dans le commerce 
sont inutiles, voire dangereux. 

2 Une famille 
peut protéger 
~ enfants contre 
la pneumonie en les 
nourriswlt avec 
le lait maternel jusqu'à 
l'âge de six mois environ, 
en leur ~urant 
une alimentation 
suffisante et variée 
et en les faisant vacciner 
complètement avant 
l'âge d'un an 

~ ., 

· • L'allaitement au sein. - Le lait 
maternel assure une certaine ptotec
tion contre les infections. Dans l'en
semble, les bébés nourris au biberon 
risquent deux fois plus d'attraper une 
pneumonie que les bébés nourris au 
sein. Il est très important de nourrir 
un bébé uniquement au sein pendant 

••• Lorsque l'enfant n'est pas nourri au 
sein, il faut l'amener gentiment à manger 
souvent et par petites quantitis. 



f 

les quatre à six premiers mois de sa 
vie. 
• L'alimentation. - Quel que soit 
son âge, un enfant bien nourn risque 
moins de tomber gravement malade 
ou de mourir à cause de la pneu
monie. 
• La vitamine A. - La vitamine A, 
qui se trouve dans les fruits de cou
leur jaune ou orange et dans les 
légumes verts, contnbue égaleJ:!lent à 
protéger l'enfant contre la pneu
monie. • La vaccination. - Un enfant 
devrait être complètement vacciné 
avant l'âge d'un an. Il sera ainsi {>ro
tégé contre la plupart des infections 
les plus courantes qui sont à l'origine 
des maladies respiratoires graves, y 
compris la coqueluche, la tubercu
lose et la rougeole. • L'espace vital. - Les contacts 
directs avec les personnes enrhumées 
favorisent la contamination. La nuit, 
l'enfant nourri au sein peut dormir 
avec sa mère, mais les enfants plus 
âgés devraient apprendre à dormir 
seuls. 

3 Lorsqu'un enfant a 
la toux ou un rhume, 
il faut lui 
donner à manger 
et lui faire absorber 
beaucoup de liquides. 

• Lorsque l'on soigne un enfant à 
domicile, il faut donc se souvenir des 
principes suivants : 
o Continuer à donner le sein. - Il 
est parfois difficile d'allaiter un 
enfant qui a la toux ou un rhume. 
Cependant, le lait maternel contri
bue aussi bien à combattre la mala
die qu'à protéger la croissance de 
l'enfant. Il faut essayer de lui donner 

Chaque enfant qui a la toux ou un rhume doit beaucoup boire 

le sein aussi souvent que possible. 
Moucher l'enfant lorsqu'il a le nez 
bouché lui permet souvent de téter, il 
vaut mieux extraire le lait du sein et 
le nourrir à l'aide d'une tasse propre. 
o Lorsqu'un enfant n'est pas nourri 
au sein, il faut l'amener gentiment à 
manger souvent et par petites quanti
tés. Les jeOnes répétés dus aux mala
dies et au manque d'appétit se tradui
sent souvent par une mauvaise 
croissance. Dès qu'il n'est plus 
malade, l'enfant devrait manger un 
repas supplémentaire par jour pen
dant une semaine. Il ne sera complè
tement guéri que lorsqu'il aura le 
même poids qu'au début de la mala
die. 
• Donner beaucoup à bljire. -
Chaque enfant qui a la toux ou un 
rhume doit beaucoup boire. 

Un enfant qui a la toux 
ou un rhume doit rester 
au chaud, mais ne doit 
pas étouffer de chaleur, il 
doit respirer de l'air pur, 
qui ne soit pas enfumé. 

• Maintenir l'enfant au chaud, 
mais ne pas l'étouffer. - Les bébés 
et les jeunes enfants ont facilement 
froid, car la température de leurs 

corps peut ba~r rapidement. Il est 
donc important de les couvrir pour 
qu'ils aient bien chaud ; mais il ne 
faut pas qu'ils étouffent dans des 
couvertures trop serrées ou qu'ils 
aient trop chaud. 

La fièvre n'est pas forcément un 
signe alarmant, mais lorsqu'un 
enfant a de la température on peut lui 
donner du paracétamol ( ou un autre 
médicament contre la fièvre). • Aider l'enfant à respirer. - Il 
faut souvent moucher l'enfant, sur
tout avant de lui donner le sein ou 
avant qu'il ne s'endorme. On devrait 
laisser les nourrissons dormir sur le 
ventre. Si l'air est humide, l'enfant 
pourra, en principe, respirer plus 
facilement. On peut aussi lui faire 
respirer de la vapeur d'eau au-dessus 
d'un bol rempli d'eau chaude, mais 
pas bouillante. 

Il faut renouveler l'air dans la 
chambre de l'enfant en ouvrant la 
porte ou la fenêtre deux ou trois fois 
par jour, mais éviter de l'exposer aux 
courants d'air s'il a la toux ou un 
rhume. • Purifier l'air. - Un enfant qui vit 
et dort dans un environnement 
enfumé - soit par le feu servant à 
cuisiner, soit par la fumée de tabac 
- aura plus facilement une pneu
monie que ~il vit dans un endroit où 
l'a;r est pur et régulièrement renou
velé. 

Les risques augmentent aussi si 
d'autres personnes crachent ou éter
nuent tout près d'un enfant. Les per
sonnes qui ont la toux ou un rhume 
devraient rester à l'écart des nourris
sons. 

FAMILLE & DEVELOPPEMFNT N' SS - JUIUET 1990 / 49 



ASAFED 
Comité 
de restructuration 

SECRETAIRE PERMANENT 

M. Kotti ATTIGNON 
Togo 

DELEGUE DE L" ASSEMBLEE 
GENERALE 

Mme Spérancie Mutwe KARWERA 
Rwanda 

Comité 
consulta tif 

Mme Mariama KEITA 
Niger 

M. Jacques da MATHA 
Bénin 

M.., Damaris MOUNLOM 
Cameroun 

M. Mody NIANG 
Sénégal 

COMMISSAIRE AUX COMPTES 

externe : Adamah Dranfo KPODAR 

SIEGE 

Rue de l'Usine Bata. 
BP 3907 - Lomé - Togo 
Tél .. 2 t -63-16 - Téle)( : 5131 

famille & 
développement 
Revue tnmeslrielle africaine 
d'éduca11on el de coopération 
technique - Rue de !'Usine Bata -
BP 3907 . Lomé· Togo 
Tél · 21-63-16 - Télex · 5131 

DIRECTEUR DE LA PUBLICATION 

Koffi ATTIGNON 

REDACTEUR EN CHEF 

Gaspard GAHIGI 

SECRETAIRE DE REDACTION 

Charles DIAGNE 

REDACTRICE 

Délali KPEGLO 

COMITE DE REDACTION 

Koffl ATTIGNON 
Koffi SALAKO 
Gaspard GAHIGI 
Délali KPEGLO 
Charles DIAGNE 

FABRICATION 

Photocomposition 
Montage : 
CNPMS - BP.135 - Téf·21-38-83 
PORTO-NOVO 111 - R du Bénin 
Dépôl légal n° 
Impression : 
EDITOGO 

ABONNEMENTS 

Si vous désirez vous abonner à• Fa
mille & Dévetoppemenl•, consullez 
nos tarifs ( voir encadré l Les paie
ments se lonl uniquement par 
mandai-carie ou mandat-lettre 
internationaux Nous n'acceptons 
pas de chèque bancaire 

RÈABONNEMENTS 

Vous serez avisé avec la qua1rième 
livraison - l'abonnemenl couvranl 4 
numéros Pour éviter Ioule interrup-

Prix _de ve_nt_eJJu _rtUmëro ( en kiosque) 
1 / - Afrique de l'Ouest el Afrique Centrale 

1 Mauritanie . 100 U M . Burundi : 140 FR8 . 
Rwanda 120 FRW : Zaïre : 155 Z). 

21 - Autres pays en Afrique .............. . 
3/ - France ..................... . 
4/ - Suisse et autres pays en Europe .......... . 
5/ - Amérique, Asie. Océanie .................... . 

Abonnement annuel (Avion) 
11 - Afrique de l'Ouest et Afrique Centrale .. 

1 Mauritanie · 500 U M ; Burundi : 700 FR8 : 
Rwanda : 600 F RW . Zaire : 375 Z) 

21 - Autres pays en Afrique . .. . ...... . 
31 - France . ........ . ............. . 
41 - Suisse et autres pays en Europe 
5/ - Amérique. Asie. Océanie 

500 FCFA 

600 FCFA 
15 FF 
15 FS 
5 6 us 

2.500 FCFA 

3 000 
80 
50 
25 

FCFA 
FF 
FS 
6 us 

tion. vous pouvez renouveler votre 
abonnement dans les 60 Jours en 
versant la somme exigée au CCP 
2598 -Lomé - Togo 

CHANGEMENT D'ADRESSE 

Nous prévenir au moins un mois 
avant la prochaine livraison en 
n'oubliant paa de Joindre l'équiva
lent de 100 F CFA en coupon
réponse international 

REDACTION 

Les manuscrits. documents ( pho
tos. dessins et autres) non acceptés 
ne sont pas rendus Pr 1ère donc d'en 
conserver un double. 

DIFFUSION 

• Famille & Développement • est 
vendu dans toute l'Afrique franco
phone ( vmr tarifs\. Pour tout autre 
pays, sauf la France et la Suisse. sur 
abonnement uniquement. 

Distributeurs 

BENIN 

Etablissements PU BU-PROMOTION 
B P 1169 
Cotonou 

BURKINA 

L1bra1rie Papeterie AFRICAINE 
B P 46 
Ouagadougou 

BURUNDI 

BURUNDI MEDIA 
B P 982 
BuIumbura 

CAMEROUN 

Messagerie de Presse du Cameroun 
B P 759 - Douala 
Messagerie de Presse du Cameroun 
B P. 389 - Yaoundé 

CENTRAFRIQUE 

Nouvelles Messageries 
Centratricaines 
B P 1393 
Bangui 

CONGO 

MAISON DE LA PRESSE 
B P 817 
Pointe-Noire 
SCORE 
B P. 2495 
Brazzaville 
MAISON DE LA PRESSE 

COTE Dl VOIRE 

EDIPRESSE 
09 B P. 254 
Abidjan 09 

FRANCE 

Librairie L'HARMATTAN 

.. 

18. Rue des Ecoles - 7 5006 Paris 
LIBRAIRIE PRESENCE AFRICAINE 
sic Mme Isabelle Faurous-Palac,o 
25, Bis. Rue des Ecoles 
75005 Paris 

GABON 

SOGAPRESSE 
B.P. 121 
Libreville 

MALI 

Ets DEVES & CHAUMET 
B. P.64 
Bamako 

MAURITANIE 

M. Anne SAADA 
B. P. 177 
Nouakchott 

NIGER 

Agence de Distribution de Presse 
B. P.67 
Niamey 
Libraine Papetene Evangélique 
B P. 486 
Maradi 

RWANDA 

Librairie Caritas 
8. P. 1078 Kigali 
Office Rwandais d'information 
1 ORIN FOR) - B. P 83 
Kigali 

SÉNÉGAL 

Agence de Distribution de Presse 
B P.374 
Dakar 

SUISSE 

M. Michel Schaller 
7. Rue du Seulet 
1203 Genève 

TCHAO 

Librairie AL AKHBAAR 
B. P 533 
NDjaména 

TOGO 
Toutes les librairies - papeteries 
Toutes les LIMUSCO 

ZAIRE 

Avenue Foch Bureau de Diffusion au Zaire 
B P 2150 B. P. 3216 
Brazzaville Kinshasa - Gambe 

Les opinions exprimées dans les articles ne reflètent pas nécessairement les vues de l'Asaled, du comité de rédaction ou des repriaent1nt1 nationaux de F et o. 
50 / FAMllll & DEVELOPPf.ME)(f N" SS - JUILLET 1990 



PIERRE PRADERVAND 

une Afrique 
en marche 

/ 

PLON 

D'un voyage a travcr-. le !,èncg,11. le M,111. le Burkma -h.1,u. le 
/1mbJbwc et le K cny<.1, Pierre Pt.1dcrv,ind .i r,1 pporté,.,un tcmo1gnage 
èlOnn.int Un livre 4u1 h,1l,111! le, préJugC~ e t ,u,c1tc l'c-,poir 

Il nou, lmt det:uuvrn une autre Alm~uc, 1gno rêc de) média:-,. 
l'Afrique de, v11l.1gc,ou a lieu une révolution ~ilcncicusc. qui, a rm,u 
de prc"-quc l~U"i, c,1 en train de po,crlc, b,l\c,<lc l'Afrique de dem,1111 
de, milhon"i de pay'hln:-i ,·y prgani,cnt en d1ninc, de m,lheh de grou
pements v1llagco1). prenant en m..wn leur dc ,11n, il)créent. inventent. 
mettent wr pied de pu1)'!kintc:-, org,1n1,at1un, puy:-,,mnc:-,. lb sont a la 
recherche d'un .. autre développement'" qui ne , oit pa) lmc copie 
conforme du modCle occ1dentJI 

Cc livre noû,; oblige à réviser r.:1d1cale~1e n1 notre image de l'Afri
que. Comme le souligne Edgard P1-.,m1 dans sa préfoce. ··La façon que 
Pierre Prndcrvand a eue d'aborder l'Afrique est fascinante. Lo,n des 
vues cursives e t de) d,scour~ pro~pect1fs. loin des analy'lies macro
économiques. il est allé chercher la vérné auprès des paysans et il ra 
dé(ëouvcrtc. li faut l4: suivre dans~ démarche et écouter, grâce â lui. 
ces femmes et ces hommes sur q u1 repose l' avenir de l'Afrique et 
q ui disent l'Afrique dans.._.. vérué essentielle." 

Pie rre Pradc rvand travaille dcpu1) vingt·Quatrc ans dans le 
domaine du développem ent. donl onLe années passées en Afrique 
comme sociologue. pu,~ comme représentant régionaJ d·une orga
n,sauon non gouve rnementale internationale, et sunout comme 
cofondateur et directeur de la revue Fam,lle et tlh,loppt>mrnt de 
Dakar, longtemps rune des revues les plus diffusêes sur le con tinent. 
Depuis le début des années 80. l'auteur se comacre à sens,bihser le 
public sur les problèmes Nord•Sud. Il a é té consultant pour les 
Questions de développement de plusieurs o rganisations, des Nalions 
unies au Déparlcmenl fédér.tl des Affaires étrangères de son pays 
natal . la S uisse. · 
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